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L'établissement de trains de plaisir pour les bords du 
Rhin a considérablement augmenté depuis quelques années 
le nombre de ceux qui visitent ce beau pays. Les chemins de 
fer de l'Est et du Nord délivrent , pour la somme de 120, 
dlO, 90 et 85 francs, des billets dits de parcours circulaire^ 
valables pendant un mois , et qui permettent de s'arrêter à 
Bruxelles et à Liège , dans toutes les localités des bords du 
Rhin , et, selon l'itinéraire que l'on croit devoir préférer*, 
k Strasbourg, ou à Met?., ^t à N?inçy. 

On peut à volonté partir jrir lé.xheû^?j <ie fer de Stras- 
bourg et revenir par celîii. JuNord y pju Êfen partir par le 
chemin du Nord et revenir.pii:cejjjj^ Strasbourg. 

C'est ce dernier iti^ér^iiçp iiae iicsus jayons suivi; voici le 
motif de notre préférence; Tba 'partie là plus intéressante du 
voyage est le trajet de Cologne à Mayence par le Rhin ; c'est 
dans ce parcours que ce beau fleuve présente ses sites les 
plus pittoresques et les plus variés. En partant par Stras- 
bourg , on descend le Rhin , et le bateau à vapeur , em- 
porté par le courant , laisse à peine le temps d'apercevoir 

\ . A partir de Mannheim, on peut reyenir en France par le chemin de fer 
^ois, qni conduit à Strasbourg , ou par le chemin de ter du Palalinat, qui 
inéne à Forbach et à Metz. Le billet que Ton prend au départ porte l'un ou 
l'autre de ces deux itinéraires. 



y Google 



VI AVANT-PROPOS. 

d'un coup d'œil rapide ces villes et ces ruines curieuses , 
ces paysages délicieux. En remontant le fleuve, au contraire, 
le voyage se fait un peu plus lentement ; on a le temps de 
voir et d'admirer. C'est ce qui doit déterminer, selon nous, 
à partir par le chemin de fer du Nord et à revenir par 
Metz ou par Strasbourg; 

Nous ne nous sommes pas borné cependant à cette partie 
du voyage qu'autorisent les billets de parcours circulaire. 
Nous avons poussé notre excursion jusqu'à Constance , en 
traversant Fribourg, Baie et SchafFouse-, et nous sommes re- 
venu à Strasbourg par le chemin de fer d'Alsace. 

Nous avons placé dans V Index qui termine ce volume 
les renseignements nécessaires au voyageur sur les hôtels , 
les monnaies , les passe-ports , etc. • 
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lolérieur de la gare du Nord. 
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DE PARIS A AIX-LA-CHAPELLE. 



De Paris k Ilriixelles* 

Nous laissons sur notre gauche Montmartre, le mont des 
Martyrs, et nous traversons la plaine Saint-Denis, si fré- 
quentée au mois de septembre par les chasseurs parisiens , 
de forts chasseurs devant le Seigneur, comme l'antique 
Nemrod , et qui poursuivent avec une infatigable persévé- 
rance un gibier fantastique : le lièvre est inconnu dans ces 
parages , mais malheur au moineau imprudent qui s'y aven- 
ture après l'ouverture de la chasse ! le feu de file qui l'accueille 
lui fera payer cher sa témérité. Déjà apparaît Saint-Denis 

148 a 
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2 ITINÉRAIRE DES BORDS DU RHIN. 

et sa royale abbaye, fondée par le bon Dagobert. La légende 
prétend qoe \e saint doni elle porte le nom , décapité sur le 




Vue extérieure de l'éj^iise de Saint-Denis. 

mont des Martyrs , en descendit , portan/ sa tête dans ses 
mains, marcha pendant une lieue entière, et ne s'arrêta pour 
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DE PARIS A AIX-LA-CHAPELLE. 3 

mourir qu'à Vendroit où s'éleva plus tard la splendide abbaye. 
« Pendant une lieue entière, madame, disait un homme naïf à 
Mme du Deffant, pendant une lieue ! — Je le crois sans peine, 
répondait la marquise; il n'y a que le premier pas qui coûte. » 

C'était à Saint-Denis que les rois de France allaient cher- 
cher la rouge oriflamme qui guidait leurs barons dans les 
combats, aux cris de Montjoie Saint-Denys ; Saint-Denis 
était aussi leur dernière demeure. Cette nécropole des rois 
fut dévastée pendant la Révolution. L'antique chapelle vient 
d'être restaurée. 

Nous dépassons £7?^/!/^w, célèbre par ses eaux minérales, 
plus célèbre par ses bals champêtres. Voici Montmorency 
sur la hauteur, Eaubonne et Épinay dans la plaine ; nous 
traversons les Confessions de Jean-Jacques Rousseau. Voici 
Pon toise , jadis ville forte, souvent assiégée pendant les 
guerres féodales , aujourd'hui ville paisible , bourgeoise et 
commerçante. A partir de Pontoise, le chemin devient char- 
mant. Anvers, Ns/e- Adam , Précy, Saint-Leu, stations déli- 
cieuses sur le bord de l'Oise, nous feront trouver peu agréable 
la route où nous nous engageons à partir de Creil, et qui s'éloi- 
gne de la rivière. Creil, jadis signalée comme place forte, ne 
nous intéresse guère aujourd'hui que par son buffet fort ap- 
précié des voyageurs, et où on s'arrête dix minute?. 

Les stations suivantes, jusqu'à Amiens, présentent peu 
d'intérêt. Nous atteignons Liancourt-; Henri IV maria la belle 
Gabrielle à un seigneur de Liancourt, qui consentit à rester 
son époux in partibvs infidelium, et reçut pour prix de sa 
complaisance un gouvernement. Plus loin on s'arrête à Cler- 
ment et à BreteviL De vastes marécages nous annoncent le 
voisinage d'Amiens. 

Nous restons vingt minutes à Amiens, assez pour appré- 
cier la beauté de l'embarcadère et les mérites du buffet, pas 
assez pour aller voir la splendide cathédrale, que nous avons 
aperçue en arrivant. Il est triste cependant de ne point visiter 
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4 ITINÉRÂIHE DES BORDS DU RHIN. 

cette église célèbre , dont l'intérieur présente un des chefs 
d'oeuvre les plus accomplis de l'architecture gothique, dont les 
sculptures et les vitraux mériteraient à eux S3uls une attention 
prolongée. Mais il faut partir. La locomotive nous emporte vers 
Arras, où nous arrivons au bout d'une heure trois quarts, 
après avoir passé devant des stations dont la plus impor- 
tante historiquement est Corbie , souvent mentionnée dans 
les guerres du moyen âge, et notamment sous Louis XIIL 




Ârras. 

Arras commence la série des villes fortes, dont nous allons 
longer les remparts, en nous dirigeant vers la frontière. Là 
aussi commencent ces beffrois curieux qui, jadis, sonnèrent 
si souvent le signal d'alarme, et qui ne servent plus aujour- 
d'hui qu'à l'embellissement de ces cités pacifiques. L'hôtel 
de ville d' Arras est un délicieux édifice ; mais ne donnons 
pas trop de regrets au voyageur et continuons notre route. 

Entre Arras et Douai nous traversons des marécages ; ce 
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DE PARIS A AIX-LA-CHAPELLE. 5 

n'est qu'avec de grandes^ dépenses et après bien des obstacles 
surmontés, que le chemin de fer a pu être solidement établi 
sur ces terrains mouvants. 

Douai nous apparaît sur la gauche du chemin; comme 
toutes les villes flamandes, elle a conservé avec soin son an- 
cien hôtel de ville, surmonté d'un beffroi du xv* siècle. 




Beffroi de Douai. 

En une heure nous atteignons Valenciennes ; c'est la der- 
nière ville importante avant la frontière. A la station sui- 
vante {Blanc-Misseron) , se trouve la douane française. La 
douane belge est à Quiévrain, 

Nous entendons appeler la station de Jemmapes, puis celle 
de Mons, qui nous laisse apercevoir le sommet de ses beaux 
édifices. Au bout d'une heure un quart nous atteignons la 
capitale de la Belgique. 
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6 ITINÉRAIRE DES BORDS DU RHIN. 

Braxelles. 

« Bruxelles, dit M. Félix Mornand, dans son .excellent 
Guide en Belgique, Bruxelles a , dans ses édifices particuliers 
comme dans son édilité générale , infiniment moins de cou- 
leur^ pour parler le style des peintres , que les villes lelges 
de second rang. Les toits pointus et en degrés , les portes 




Vue générale de Bruxelles. 

basses k ogives et k cintre surbaissé, les fenêtres k croisil- 
lons , les bossages historiés tendent k disparaître , et ont déjk 
pour la plupart disparu de la voie publique , ce qui est grand 
dommage pour Tari et les touristes; mais les Belges allè- 
guent , non sans quelque apparence de raison , qu'ils ne peu- 
vent se condamner k habiter toute leur vie dans des logis 
étroits , incommodes , peu sains , pour procurer k l'étranger 
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DE PARIS A AIX-LA-CHAPELLE: 7 

qui passe une journée dans leurs murs le plaisir de s*exla- 
sier devant une façade gothique ou une moulure renaissance. 
En vertu de cet igitur rationaliste , la ville se fait belle tous 
les jours au point de vue bourgeois, et laide pour l'œil des 
artistes : elle met à bas ce qui reste de ses vieux pignons , 
de ses vénérables corniches ; elle se badigeonne , comme une 
cité turque , à tout le moins une fois l'an ; elle s'aligne de 
toutes parts , remplace , dans ses constructions , la pyramide 
par le cube , et les plus opulents quartiers de Bruxelles , ceux 
de la ville haute , ceux que l'on nomme beaux (il ne s'agit 
que de s'entendre) , affectent une symétrie rectangulaire qui 
est monumentale à sa manière, et qui , si elle ne satisfait pas 
les amis du vieux moellon et de l'historique quand même , 
semble du moins beaucoup mieux appropriée que l'ancienne 
aux habitudes d'ordre, de propreté et de régularité qui dis-^ 
tinguent les populations brabançonnes et flamandes. » 

Notre spirituel confrère aurait pu ajouter que les habitants 
de Bruxelles poussent jusqu'à la fureur cet amour de la pro- 
preté. Le samedi on procède à un lavage général des de- 
vantures , des trottoirs , de la rue. De vigoureuses servantes 
lavent le pavé des trottoirs , y passent le torchon , inondent 
d'eau la chaussée , avec une activité, une furie d'enthou- 
siasme qui a ses dangers pour les passants. Grâce à leurs 
efforts, le pavé devient net et luisant comme un parquet; 
par malheur, le passant qui s'aventure en ce jour dans la 
rue , n'en sort pas , à beaucoup près , aussi propre que le 
pavé : éclaboussé, trempé, inondé, n'allez pas vous récrier; 
ne vous imaginez pas surtout que c'est par malice que ces 
servantes trop zélées vous comprennent dans ce lavage à 
grande eau. Est-ce qu'on vous voit ? est-ce que vous existez 
pour elles ? est-ce qu'elles ont des yeux pour autre chose que 
pour leur porte , leur trottoir, la devanture de leur maison ? 
Vous êtes mouillé , eh bien! tant pis pour vous ; mais il faut 
que la maison soit propre pour le dimanche ; il faut qu'elle 
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8 ITINËRMRE DES BORDS DU RHIN. 

fasse sa toilette, savez-vous? (locution bruxelloise, que vous 
entendrez cent fois par heure) et si vous ne le savez pas, 
vous l'apprendrez bientôt à vos dépens. 

Bruxelles voit de jour en jour s'élever de nouveaux quar- 
tiers , bâtis hors de son enceinte , et où la propreté nationale 
s'étale tout à son aise. Le quartier Léopold (au-dessus du 
parc) s'augmente tous les jours de maisons fort belles; mais 
heureusement Bruxelles a conservé, de ses anciens monu- 
ments , deux échantillons plus curieux, deux merveilles , son 
hôtel de ville , sa cathédrale de Sainte-Gudule. 

L'hôtel de ville est du x?* siècle. Cette flèche prodigieuse 
qui le surmonte, et qui n'a peut-être de rivales que celle 
d'Anvers et celle de Strasbourg, ce chef-d'œuvre de har- 
diesse et de légèreté, n'a pas moins de i06 mètres de hau- 
teur. Elle est surmontée d'un saint Michel en cuivre doré , 
terrassant le dragon. Vous ferai-je remarquer, cher lecteur, 
ces clochetons élancés , ces toits aigus en ardoise , où s'ou- 
vrent quatre rangées de fenêtres? Vous supposerai-je assez 
peu de goût pour qu'il soit nécessaire de vous faire admi- 
rer en détail toutes ces élégances, toutes ces merveilles? 
Non sans doute; et je me bornerai à vous dire ce que vos 
yeux et votre goût ne vous peuvent apprendre , à savoir que 
c'est dans cet hôtel de ville que Charles-Quint abdiqua; que 
l'intérieur de ce bel édifice n'a guère d'autre mérite que de 
rappeler ce souvenir , et qu'il est inutile de perdre son temps 
à le visiter. 

Quant aux antiques maisons qui occupent les trois autres 
côtés de la place , et qui forment , avec l'hôtel de ville , un 
ensemble si splendide et si harmonieux , elles sont d'une 
date postérieure k l'hôtel de ville lui-môme , du xvi* ou du 
commenceilient du xvii* siècle. La principale, qui fait face à 
l'hôtel de ville, s'appelle Brood-Huys, la maison au pain; 
on l'appelle aussi la Maison du roi. Elle fut construite par 
l'architecte de Charles-Quint. C'est dans cette maison que le 
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DE PARIS A AIX-LA-CHAPELLE. 9 

vaillant comte d*Eginont passa la nuit qui précéda son exé- 
cution (il fut décapité sur la place de rHôlel-de-Ville). 
On lit sur la façade cette inscription en lettres dorées : 

À PESTE, FAME ET BELLO, LIfiERA NOS, MaR[A PACIS! 
HIG YOTUM PACIS PUBLICiE ELISABETH CONSECRAVIT. 

Au-dessous de l'horloge, on lit encore ces mots d'une ob- 
scurité hiéroglyphique : 

SIT PATRICE ACREA QDiEVIS. 

Ils nous paraissent signifier ceci : « Que, pour la patrie, 
chaque heure soit dorée. » 

Sur la maison des Bateliers se trouve un Neptune gardé 
par deux matelots. On reconnaîtra celle des Brasseurs à la 
statue équestre qu'on vient d'y placer k la dernière grande 
kermesse (16 juillet 1854). Cette statue est celle du prince 
Charles de Lorraine : c'est la quatrième statue que Ton place 
sur ce pignon. La première fut celle de Maxi milieu , duc de 
Bavière, renversée par un coup de vent, remplacée d'abord 
par une nouvelle statue, du même personnage , puis, en 1 752, 
par une statue de Charles de Lorraine, abattue pendant la 
Révolution. La statue actuelle représente le prince tenant à la 
main son bâton de commandement. 

Il faut encore citer, parmi ces maisons curieuses : 

Celle de \di Balance ^ où l'on remarque deux cariatides de 
nègres ; 

Celle de la Louve , ainsi désignée à cause d'un groupe re- 
présentant Romulus et Rémus allaités par une louve. 

De cette belle place , montons à Sainte-Gudule, située sur 
un des points les plus élevés de la ville. Cette cathédrale a 
été bâtie au xiii" siècle; son portail est exhaussé sur un 
perron assez élevé , ce qui contribue à la dégager plus nette- 
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10 ITINÉRAIRE DES BORDS DU RHIN. 

ment aux regards. Celle vaste église est peu ornée à Tinté- 
rieur, on Ta malheureusement badigeonnée en blanc jaune. 
Aux piliers sont adossées les stalues des douze apôtres, dont 
plusieurs sont de Duquesnoy. 

La chaire sculptée, en bois, représente Adam et Eve, 
qu'un ange chasse du Paradis terrestre. Les rampes des 
deux escaliers, extrêmement fouillées, figurent des branches 
d*arbres, au milieu desquelles fourmillent une multitude 
d'animaux. Cette chaire, exécutée k la fin du xvii* siècle 
par Verbruggen, est d'une fantaisie toute flamande, qu'on 



Sainte-Gudule. 

n'eût pas sans doute tolérée en France à la même époque. 
On remarque aussi les sculptures des confessionnaux. 

Dans une chapelle se trouve le monument élevé au jeune 
comte de Mérode , tué en combattant contre les Hollandais 
pour l'indépendance de la Belgique, en 1830. Ce jeune 
homme est représenté blessé; il est revêtu de la blouse des 
volontaires. Sur le tombeau se lit la belle devise de sa famille : 
Plus d'honneur que d*honneursl 

Parmi les autres églises de Bruxelles, on peut visiter en- 
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core l'église du Sablon et Notre-Dame de la Chapelle, toutes 
deux du xiir siècle. 

Passons maintenant au nouveau Bruxelles , et parlons d'a- 
bord du Parc, promenade publique. Situé sur le point le 
plus élevé de la ville, et entouré du palais du roi et des 
ministères , il est planté d'arbres magnifiques , un peu 
écornés en 1830 par les balles et les boulets : car c'est là 
que les Bruxellois révoltés écrasèrent les Hollandais, et le 
Parc leur est cher, pour sa beauté sans doHle, mais aussi 
pour les souvenirs qu'il rappelle à leur patriotisme. 

« Tel-qu'il est, dit un écrivain anonyme plein de grâce et 
d'esprit, qu'à son érudition toute locale, nous prendrions 
pour un Bruxellois, tandis qu'à la légèreté piquante de son 
style nous aimerions à reconnaître un de nos compatriotes, 
— tel qu'il est, le Parc est charmant, parce qu'il ofifre, 
en une médiocre étendue, toutes les variétés de jardins 
qu'on peut souhaiter : jardins français, style de Le Nôtre aVec 
leurs allées rectilignes; jardins anglais, style de Kent, avec 
leurs allées sinueuses,, leurs méandres et leurs labyrin- 
thesr^tettrs-itatiëes et leurs collines. Êtes-vous classique et 
partoan de Ta ti*agédie,? Aimez-voua la régularité et la ma- 
jesté? voici les trois grandes allées, avec les pelouses, enca- 
drées religieusement dans leurs coins de fer et d'osier. 
Voici, à l'une des deux extrémités, le bassin de fleurs; 
voici , à l'autre extrémité, le bassin d'eau et son jet solennel , 
qui ne jaillit qu'aux jours de fête et pendant les heures 
prescrites. Dans ses onde^ presque aussi saumâtres que 
celles du royal Versailles, voici des troupes de poissons 
rouges, à réjouir pendant de longues heures le bon sultan 
>Schahabaham! Voici, enfin, pour encadrement général, les 
deux allées parallèles de tilleuls taillés à l'équerre , qui en* 
tourent ce parc tout entier. — Ètes-vous romantique et par- 
tisan du drame? voici les hauts massifs et les hautes fu- 
taies, voici les taillis échevelés et les arbres séculaires; 
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voici les restes de la vieille forêt*, un peu peignés, mais 
encore sauvages , comme Chactas à l'Opéra , dans les Nat- 
chez de M. de Chateaubriand. » 

A l'un^ des extrémités du Parc se trouve le Palais du 
Boi; à l'extrémité opposée, le Palais de la Nation (c'est la 
chambre des représentants ). Près du Parc, on a élevé une 
statue au général Belliard, ambassadeur de France à 
Bruxelles, et qui y est mort après avoir rendu d'importants 
services à la Belgique. 




Le palais des Représentants. 

Nous devons citer quelques autres monuments , parmi les- 
quels nous remarquerons d'abord le monument national 
de la Place des Martijrs^ en Phonneur des citoyens tués 
dans les journées de septembre 1830. Ce monument se com- 
pose d'une crypte à ciel ouvert ; les noms des morts sont 
inscrits sur des tables de marbre noir. Du centre de cette 
crypte s'élève en marbre blanc la statue colossale de la Pa- 



1. On pense que le Parc est un débris d'une forêt qui couvrait jadis ces 
hauteurs. 
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trie. Elle est du sculpteur Geefs ; la figure ressemble beau- 
coup à celle de la Vénus de Milo; c'est dire qu'elle est fort 
belle. Aux quatre angles du piédestal se tiennent quatre 
anges agenouillés et regardant le ciel. 

Sur la place des Barricades s'élève la statue d'André Ve- 
jsale, le créateur de la science anatomique, né à Bruxelles 
au commencement du xvi« siècle ; après de longues persécu- 
tions que dirigea contre lui l'inquisition d'Espagne, il fut 
jeté par une tempête sur les rochers de l'île de Zante, où il 
mourut de faim. 




La place des Marlyrs. 



Sur la place du Musée se trouve une statue en bronze de 
Charles de Lorraine. 

IjQ Musée royal de Bruxelles n'a pas , même en Belgique , 
la réputation qu'il mérite. Il est certain que les précieuses 
collections de Bruges et d'Anvers lui font du tort, et les 
Belges eux-mêmes (comme le remarque M. Viardot, si 
compétent en pareille matière) affectent une sorte de mé- 
pris pour le musée de Bruxelles. Nous pensons, avec M. Viar- 
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dot , qu'il vaut pourtant mieux que sa réputation. Il contient 
environ cinq cents tableaux parmi lesquels il y en a beau- 
coup de médiocres ou de mauvais, mais aussi beaucoup 
d'excellents, et qui se recommandent autant par leur mérite 
que par le nom de leurs auteurs. 

Le musée contient sept tableaux et deux portraits de Ru- 
bens. Ces portraits , d'un style large et puissant, représen- 
tent l'archiduc Albert et l'infante Isabelle. Parmi les sept 
grands tableaux, nous remarquons le Martyre de saint Lié- 
vin et le Christ montant au Calvaire, Dans ce dernier, la 
tête du mauvais larron est admirable d'expression; c'est 
l'épouvante brutale à la vue du supplice, non le remords , 
qui se peint sur cette figure, dans cet œil surtout, cet œil 
égaré , d'un effet si extraordinaire et si effrayant. Il ne faut . 
pas oublier que ces tableaux n'ont pas été faits pour un mu- 
sée , mais pour une église , où le point de vue doit être plus 
éloigné. Pour en saisir l'effet puissant , il faut reculer de 
quelques pas. 

Nous ne pouvons ici qu'indiquer rapidement les princi- 
paux maîtres dont le musée possède des tableaux : plusieurs 
Van Dyck , parmi lesquels on distingue un admirable Si- 
lène ivre, d'un réalisme vigoureux; un petit Gérard Dow, 
d'une finesse exquise; le sujet, tel que l'indique le livret 
bruxellois , est celui-ci : « Gérard Dow dessine , à la faible 
lueur d'une lampe, un Amour de Duquesnoy; » un portrait 
de Thomas Morus, par Holbein, un admirable morceau; 
et puis un Rembrandt , un Ruysdael , un David Téniers, et 
quatre tableaux d'Otto Venius, le maître de Rubens. Voilà 
pour les maîtres flamands. 

Parmi les Italiens, on remarquera de Paul Véronèse une 
très-curieuse esquisse (d'un peu plus d'un mètre) de son 
grand tableau des Noces de Cana , que possède le musée de 
Paris, sujet dont il a, sur sa grande toile, augmenté consi- 
dérablement la composition. 
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Outre ces tableaux , qui occupent deux salles et la longue 
galerie , il y a plusieurs autres salles remplies de tableaux 
fort anciens et fort curieux d'exécution. 

Nous sommes obligés d'abréger , et de renvoyer le lecteur 
qui voudrait plus de détails sur Bruxelles aux guides spé- 
ciaux de la Belgique. Mais il y a une omission que nous ne 
pouvons nous permettre , un monument tout national qu'il 
nous est interdit d'oublier : c'est l'illustre Manneken-Piss^ 




Manncken-Piss 

dont la réputation nous dispense d'explication embarras- 
sante. Qu'il nous suffise de dire que cette jolie petite statue 
est du sculpteur Duquesnoy , que ce petit bonhomme est 
considéré comme le palladium de la ville : bourgeois de 
Bruxelles, chambellan de Bavière, créé par Louis XV 
chevalier de Saint-Louis, il a tout un vestiaire composé des 
vêtements magnifiques dont on l'habille aux jours de fêtes : 
celui qu'il revêt le plus ordinairement est l'uniforme d'offi- 
cier de la garde civique; car j'oubliais cette dignité , parmi 
celles dont l'ont accablé et les Bruxellois eux-mêmes, et les 
princes qui voulaient faire leur cour aux Bruxellois. 
Aux jours de procession , on habille superbement Manne- 
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ken-Piss, parfois en marquis, mais plus souvent en garde 
civique. Quand la procession passe, celui qui est chargé 
d'habiller le petit bonhomme s'approche de lui et lui ôte 
son chapeau ; mais Manneken - Piss n'en continue pas 
moins .... ses fonctions ordinaires. Ici cela ne choque per- 
sonne. 

On put voir, en 1847 , quelle affection la ville avait vouée 
au Manneken-Piss. Il fut volé pendant une nuit ; ce fut une 
douleur effroyable dans tout Bruxelles. Heureusement on le 
retrouva chez un forçat libéré qui se l'était approprié. Il fut 
replacé solennellement sur son piédestal, d'où il n'a pas 
cessé, depuis cette époque, de remplir ses devoirs de fon- 
taine publique. Le Manneken-Piss se trouve au coin des 
rues de l'Étuve et du Chêne, derrière l'hôtel de ville. 

Nous allions commettre un autre oubli, plus pardonnable, 
mais grave encore aux yeux des Bruxellois ; nous n'avons 
pas parlé des belles galeries Saint- Hubert, livrées à la cir- 
culation depuis 4847, et qui, par leur largeur, leur éléva- 
tion, leurs riches magasins , sont vraiment dignes d'une ca- 
pitale. Elles ont coûté trois mijlions, et ce qu'il y a de 
merveilleux, c'est que l'architecte, M. Cluaysenaar , n'a pas 
excédé d'un centime son devis primitif. Voilà un fait digne 
d'être cité parmi les faits les plus extraordinaires de notre 
temps. 

Autre oubli : nous n'avons pas parlé non plus d'une sta- 
tue-fontaine , brillante de couleur locale comme le Manne- 
ken-Piss, mais plus décente. Elle représente un homme qui 
vomit, et que, par euphémisme , on appelle le cracheur. 

Ae Braxelle* k l^lése. 

Rien de plus insignifiant que le paysage entre ces deux 
villes. Nous touchons successivement à plusieurs villes consi- 
dérables : MalineSy où se réunissent tous les chemins de 
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fer de la Belgique , Malines aux dentelles renommées ; Lou- 
vain, célèbre par son université et par son excellente bière; 
Tïr/emon^ , ville industrielle. Les autres stations sont sans 
importance. Ce trajet , assez monotone lorsqu'on ne peut 
s'arrêter ni à Malines ni à Louvain pour visiter leurs mo- 
numents , se fait en trois heures environ. 

Liège n'est plus la cité belliqueuse et turbulente qui tint 
tête aux plus puissants princes ; c'est aujourd'hui une ville 
commerciale, où le seul mouvement qu'on remarque est celui 
des affaires. Est-ce encore, comme le prétendait un ancien 
proverbe, « l'enfer des femmes et le paradis dés prêtres ? » 
Quant au premier point , il est difiicile de rien affirmer ; 
mais le clergé y est très-nombreux et très-respecté ; quoi- 
qu'une partie des églises de Lié^e ait disparu, et notam- 
ment son antique cathédrale bâtie au xi* siècle , il en reste 
assez pour témoigner en faveur de la dévotion de ses habi- 
tants. Liège possède encore dix-huit églises plus ou moins 
considérables. 

La cathédrale actuelle, Saint-Paul, est un édifice du 
XV* siècle; la nef est magnifique. Une belle Descente de 
croix, d'Otto Venius, orne le maître autel. On voit encore 
dans cette église une chaire en bois sculpté , d'un travail 
remarquable. Un cloître gothique est joint à la cathédrale. 
Comme la plupart des églises belges , Saint-Paul possède 
un carillon , qui joue toutes les heures le même air ; ces 
carillons sont une des joies deà cités flamandes : il paraît 
pourtant impossible que les voisins ne finissent pas par 
trouver ce plaisir un peu monotone. 

Saint-Jacques est une église d'une riche ornemeniation , 
qui possède encore de très-beaux vitraux et des orgues 
célèbres. 
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Saint-Denis, belle église romane, construite au x« siècle , 
a une tour plus ancienne. Cette tour a été incendiée par les 
Normands , et ruinée en partie. Quand plus tard il a fallu la 
rebâtir, « les architectes romans, dit M. V. Hugo, ont naïve- 
ment raccommodé et continué la tour en briques , la prenant 
telle que Tincendie Tavait faite et asseyant le nouveau mur 
sur la vieille pierre rougie, de sorte que le profil découpé de 
la ruine se dessine parfaitement conservé sur le clocher tel 
qu'il est aujourd'hui. Cette grande pièce rouge qui enveloppe 
le clocher, frangée par le bas comme un haillon , est d'un 
effet singulier. » 

On peut signaler encore, parmi les églises, Saint-Hubert, 
remarquable par son abside romane; Saint-Jean, par sa 
façade d'un aspect imposant et sévère, et qui date du x* siè- 
cle; Saint-Martin, et enfin Saint-Servais, qui possède de 
beaux vitraux. 

Le palais du prince-évêque de Liège a été construit au 
commencement du xvi* siècle , par Erard de Lamarck. Sa 
cour est d'un effet magnifique; ses galeries basses, soutenues 
par des piliers d'une ornementation étrange, servent aujour- 
d'hui de bazar. Deux des façades de cette cour ont été détrui- 
tes par l'incendie au xviir siècle, et rebâties peu après. 
Les deux autres façades, parfaitement conservées, sont un cu- 
rieux monument de celte architecture de transition, qui 
marque le passage de l'art gothique à l'art de )a Renaissance. 
Le palais épiscopal sert aujourd'hui de palais de justice, et la 
haute tour carrée qui le domine , et qui servait jadis de 
beffroi, a été transformée en prison. 

Parmi les curiosités de la ville, il faut signaler le Perron ; 
c'est une fontaine située sur la place du Marché, et à laquelle 
les Liégeois ont voué une affection singulière ; c'est pour 
eux la sauvegarde de la ville, ou», comme le dit une inscrip- 
tion, « l'emblème sacré de la patrie. » Aussi, quand Charles 
le Téméraire voulut les punir d'avoir tenté de ressaisir leur 
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liberté , il imagina de leur enlever le Perron, « Le Perron , 
qui est au marchiet de la dicte cité, dit Tarrét cruel porté par 
le terrible duc, sera osté, et d*icelui sera fait le plaisir de 
mon dict sieur le duc, sans que jamais les dicts de la cité 
puissent refaire le dict Perron , ne en remettre auicun autre 
au dict marchiet, ne ailleurs en la dicte cité, ne aussi faire 
porter ledit Perron es armes de la dicte cité. » Quel luxe de 
cruauté ! le dict Perron fut donc transporté à Bruges ; mais 
après la mort du Téméraire, la cité réclama son Perron, et 
en obtint la restitution. Le Perron, exilé pendant dix ans, 
rentra dans sa bonne ville de Liège , escorté d'un pompeux 
cortège, et fut rétabli en son ancienne place. Malheureuse- 
ment il a été reconstruit plusieurs fois, et le Perron actuel 
n'a plus d'autre valeur que celle des souvenirs qu'il consa- 
cre. Rien , dans sa construction moderne , ne rappelle son 
antique existence, rien que la pomme de pin qui le do- 
mine, et qui constate l'étymologie attribuée à son nom , pin 
rond. 

La statue de Grétry, élevée devant le palais de l'Université, 
rappellera au voyageur que c'est à Liège que nous devons ce 
charmant compositeur; on voit la maison où il est né dans 
le faubourg d'Outre-Meuse. 

Faut-il citer encore le théâtre , dont Mlle Mars a posé la 
première pierre en 1820, et où l'on joue l'opéra-comique ; 
ie passage Lemonnier , construit à l'instar de Paris ^ et dont 
les belles boutiques d'armuriers rappellent une des princi- 
pales industries de Liège ; l'Université , qui contient diverses 
collections plus ou moins importantes , etc. ? Malheureuse- 
ment ces constructions modernes, ces collections, si re- 
marquables qu'on les suppose, n'intéressent guère celui 
qui vient de Paris, et dont les souvenirs trouveront toujours 
quelque chose de mieux à opposer aux vanités locales , tan- 
dis que les débris du passé ont partout leur valeur propre et 
leur intérêt. 
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I»e Ifiése k 'Vervlers* 

Ce chemin, qui suit la vallée de la Vesdre, traverse des 
sites d'une ravissante beauté. Ce ne sont plus les plaines 
monotones de la Flandre et du Brabant, qui ont si long- 
temps fatigué nos regards; c'est une nature accidentée, 
riche en aspects imprévus. Les tunnels se succèdent les 
uns aux autres ; nous longeons plusieurs localités peu im-^ 
portantes, parmi lesquelles il faut pourtant distinguer le 
charmant village de Chaud fontaine , et Pépinster ^ oh 9^ arrê- 
tent les voyageurs qui vont aux eaux de Spa. Le pays de- 
vient moins pittoresque aux environs de Verviers. Ici nous 
changeons de wagons, et bientôt de pays; Verviers est la 
dernière ville de la Belgique. Nous allons entrer dans la 
Prusse rhénane. 

I»e Tervlers k AlK-lA-Chapelle. 

Nous avons dépassé Dolhein, et déjà les guérites et les 
poteaux rayés de noir et de blanc, les casques à paraton- 
nerres des gendarmes , nous avertissent que nous ne som- 
mes plus en Belgique. Herbesthal est la première station 
prussienne : le convoi s'arrête pendant quelques minutes, 
que Ton emploie à visiter les passe-ports. Cette visite ne dis- 
pense pas d'une seconde exhibition, à laquelle seront soumis 
à la station d'Aix-la-Chapelle les voyageurs qui s'arrêtent 
^ans cette dernière ville. On aurait tort du reste de s'ima- 
giner, d'après ce début , qu'il faudra toujours dans le reste du 
voyage avoir le passe-port k la main, nécessité gênante que 
connaissent ceux qui ont voyagé en Italie et en Autriche. La 
Prusse rhénane est à cet égard plus accommodante. Après 
cette double exhibition , vous pouvez remettre votre passe- 
port dans votre portefeuille ; on ne vous le demandera plus 
que dans les hôtels où vous séjournerez. 

Quand on vient de traverser les ravissantes vallées que 
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Ton voit entre Liège et Verviers, le paysage qui s'étend de 
cette dernière ville à Aix-la-Chapelle paraîtra toujours assez 
insignifiant. Le trajet du reste est assez court, et la visite 
des passe-ports àHerbesthal est déjà une distraction. Après 
avoir traversé la vallée de la Geule sur un remarquable 
viaduc, puis un tunnel de 740 mètres, nous arrivons à Aix- 
la-Chapelle. 



y Google 



M I 




La chapelle. 



II. 



AIX-LA-CHAPELLE. 

Au temps où l'empereur Charlemagne résidait à Zurich , 
aux bords du lac, il avait fait élever, près du. vestibule de 
son palais, une petite colonne surmontée d'une clochette. 
Ceux qui voulaient lui parler n'avaient qu'à sonner cette 
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cloche k rheure de midi , et aussitôt Tempereur paraissaut 
écoutait avec bonté les doléances de ses sujets et rendait jus- 
tice à Riacun. 

Un jour la clochette tinta ; Tempereur sortit , mais il ne 
vit personne. Même chose arriva les jours suivants. Un page 
fut mis en sentinelle, et, à Theure ordinaire de Taudience, il 
vit un serpent s* approcher de la colonne , se suspendre à la 
corde et mettre en branle la petite cloche. L'empereur averti 
vient suivi de ses courtisans. Le serpent se dirige vers lui, 
s'incline trois fois avec respect, puis reprend le chemin du 
lac, suivi de l'empereur émerveillé : le serpent s'arrête de- 
vant une cavité du rocher; c'était sa demeure, mais un 
énorme crapaud l'en avait dépossédé, et, immobile au bord 
du trou, semblait en défendre l'entrée. L'empereur, qui ai- 
mait à rendre justice aux animaux comme aux hommes, ne 
douta pas que le serpent ne fût le légitime propriétaire. Il fît 
signe à un de ses hommes d'armes, qui d'un coup de lance 
tua le crapaud et le précipita dans le lac : le serpent , après 
avoir salué encore une fois, rentra chez lui. 

Le lendemain, comme Charlemagne était k table, dans 
son palais, le serpent paraît sur le seuil, et, après avoir fait 
les salutations d'usage, s'approche, et laisse tomber de sa 
gueule dans la coupe placée devant l'empereur une pierre 
précieuse d'une rare beauté : puis il salue et disparaît. 

Charles fit présent de la perle k l'impératrice Fastrade. 
Celle-ci la trouva fort belle, et en orna ses cheveux; mais 
elle ne tarda pas k s'apercevoir que cette pierre avait la 
propriété merveilleuse d'inspirer k l'empereur un attache- 
ment tel pour sa femme, que, d^s qu'elle portait cette perle , 
il ne pouvait plus se séparer d'elle. L'impératrice fit plu- 
sieurs expériences, qu'avec un mari aussi peu fidèle que 
Charlemagne il était aisé de rendre décisives : toutes furent 
concluantes. Dès que l'impératrice cessait de porter cette 
perle, son époux s'éloignait d'elle; il lui revenait aussitôt 
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qu'elle avait pris sqin de s*en parer/Elle garda ce secret pour 
elle y et» san^ en rien dire à personne , uisa jusqu'à sa mort 
des vertus de ce talis^ian : au moment suprême, elàe crai- 
gnit que ce bijou ne passât après elle. à d'autres femjoies, et, 
le plaçant sous sa langue, elle expira. 

Gharlemagne désespéré fit embaumer, le corps de sa 
femme, et sa tendresse pour elle lui survivant, il faisait por- 
ter avec lui dans ses voyages et dans ses guerres les restes 
de celle qu'il avait aimée. L'arcbevéqueTurpin, étonné d'une 
affection si persistante, chercha à en découvrir la cause; 
comme il se mêlait un peu de sorcellerie, il ne tarda point à 
pénétrer ce mystère ; il osa même, ô profanation! ouvrir la 
tombç de l'impératrice, pendant le sommeil de Gharlemagne, 
et s'emparer de ce joyau , qui devait sembler extrêmement 
précieux à un courtisan avide de plaire à son maître. Mais il 
ne tarda pas à se repentir de son sacrilège : au bout de quel- 
ques jours le charme avait opéré; l'empereur avait fait inhu- 
mer en grande pompe le corps de sa femme, et son attache- 
ment pour Turpin était devenu tel, qu'il le voulait toujours 
auprès de lui à toute heure du jour ou de la nuit. On conçoit 
que le pauvre homme finit par être excédé d'une si gênante 
affection. Enfin, un jour qu'on se trouvait dans le lieu où 
s'éleva plus tard Aix-la-Chapelle, Turpin, qui suivait mé- 
lancoliquement son maître trop affectionné, dans un moment 
d'humeur, détache de son doigt le joyau maudit dont il avait 
fait une bague, et. le jette dans un lac qui se trouvait au- 
près de lui. Est-il besoin d'ajouter que dès le lendemain il 
s'en repentit, et fit plonger plusieurs fois pour chercher sa 
perle? Mais toutes les recherches furent inutiles; la perle 
resta au fond du lac, et y est encore. 

C'est pour cela qu'à partir de ce moment Charlemagne, 
qui avait jusque-là perpétuellemenl changé de résidence, se 
prit d'une singulière passion pour ce séjour, y fit bâtir un 
palais et une magnifique basilique autour desquels s'éleva 

Digitized by VjOOQIC 



AIX-LA-CHAPELLE. 25 

bientôt la ville impériale d'Âix-la-GhapeHe. Souvent l'empe- 
reur venait s'asseoir au bord du lac; pensif et mélancolique, 
les yeux fixés sur Tonde limpide, il semblait de ses regards 
chercher au fond des eaux le trésor qu'elles recelaient. Il 
voulut être enterré en cette ville, et ses ossements y sont 
encore aujourd'hui. 

La perle , qui agissait si puissamment sur Charlemagne, 
exerce aussi, dit-on, son influence sur tous ceux qui vien- 
nent prendre les eaux auprès de la source chérie de l'empe- 
reur : elle les guérit d« leurs maux et leur fait chérir le sé- 
jour qui leur a rendu la santé. 

Si maintenant, au lieu de s'en tenir à la légende, on ne 
s'en rapporte qu'à ses propres impressions, si surtout on est 
en bonne santé, et qu'on ne visite la ville impériale que 
comme antiquaire et comme touriste, on .trouvera une ville 
bien bâtie, ornée de rues larges, surtout dans le voisinage 
du chemin de fer; des maisons régulières, peintes en jaune 
ou en gris; des fenêtres uniformément ornées d'un store vert ; 
peu de boutiques, ou du moins peu d'étalages; un sol maca- 
damisé ; enfin une ville très-propre, peu animée, et où l'on 
s'arrêterait à peine, si elle ne possédait un monument histo- 
rique qu'il faut absolument avoir visité : la chapelle , qui a 
donné son nom à Aix. 

La chapelle ou cathédrale {Munster) est la réunion de plu- 
sieurs constructions d'époques et de styles très-divers : l'en- 
semble en est bizarre. Après avoir dépassé le seuil du por- 
tail, qui se trouve sur une petite place, on se trouve dans une 
sorte de rotonde octogone , à deux étages , construite par 
Gharlemagne, décorée ou plutôt enlaidie au xvii* siècle d'or- 
nements rococos, qui jurent singulièrement avec les souve- 
nirs que ce lieu rappelle. Au centre, sur une lame de marbre 
noir, on lit ces mots : Carolo Magno. C'était sous cette dalle 
que reposait jadis Charlemagné. Au-dessus. est suspendu 
un lustre circulaire à quarante-huit becs, ayant la forme 
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d'une couronne; cfest un don fait à la chapelle par l'empe- 
reur Frédéric Barberousse. Le suisse, qui a été soldat au 
service de la France et a fait la guerre d'Espagne de 1809, 
vous conduira aux étages supérieurs. Les colonnes de mar- 
bre et de granit qui supportent les arcades de cette rotonde 
ont été apportées de Rome et de Ravenne. Au premier étage 
se voit le trône en marbre blanc sur lequel était assis dans 
son tombeau le cadavre de Charlemagne. Frédéric Barbe- 
rousse fit en 4165 ouvrir le caveau dont nous parlions tout 
à l'heure; on en tira les restes du grand empereur, qui, en- 
fermés dans une châsse magnifique, sont aujourd'hui dans 
la sacristie, et le Irône de marbre fut placé au premier étage 
de la rotonde, qu'on appelle le Hochmunster : c'est sur ce 
trône que, pendant plus de trois siècles, dans le calme et 
l'obscurité de la tombe , avait reposé le squelette qui fut 
Charlemagne; c'est sur ce siège, d'une destinée si étrange, 
que, depuis Frédéric Barberousse jusqu'au xvi' sièle, furent 
couronnés et sacrés les empereurs. Que de pensées, digne 
d'être devinées et écrites par unBossuet, ont dû traverser 
leur esprit, à une telle place, en un tel moment! Que de 
méditations profondes, si le premier enivrement du succès 
et du pouvoir leur a permis de méditer ! Quand , au commen- 
cement de ce siècle. Napoléon vint avec Joséphine visiter la 
chapelle, l'impératrice, avec la légèreté insouciante d'une 
créole, monta les marches de marbre sur lesquelles est posé 
le trône, et s'y assit en riant. Napoléon resta silencieux et 
pensif au bas de la première marche , « à la place où vous 
êtes , » dit régulièrement le vieux suisse à l'un des visiteurs 
(à droite en regardant le trône). 

Le squelette de Charlemagne, dépossédé de son trône, fut 
d'abord enfermé dans un sarcophage antique, de marbre de 
Paros, que Ton montre également. Ce sarcophage, qu'on 
prétend avoir été celui d'Auguste, est orné sur sa face anté- 
rieure d'un remarquable bas- relief représentant l'enlèvement 
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de Proserpine. Cette composition mythologique, pleine d'é- 
nergie et de mouvement , couvrit pendant cinquante ans les 
restes de saint Charlemagne : il semble que la destinée ait 
accumulé comme à plaisir tous les contrastes dans Tenceinte 
de cette cathédrale. 

Aujourd'hui les reliques de Charlemagne sont, comme 
nous l'avons dit, enfermées dans la sacristie. On les montre 
au public, ainsi que d'autres curiosités qui composent le tré- 
soTy moyennant un thaler, prix fait (3 fr. 75 c.)- L'ecclésias- 
tique chargé de cette exhibition , après s'être préalablement 
couvert les mains de gants de filoselle, ouvre une vaste ar- 
moire, dont les battants sont ornés à l'intérieur de peintures 
attribuées à Hugo Van derOoes, élève de Van Eyck. Alors 
apparaissent les richesses du trésor, éblouissantes pour 
l'imagination comme pour les yeux. On en tire successive- 
ment le bras gigantesque de Charlemagne, le crâne enfermé 
dans un moule de métal qui, s'ouvrant par le haut, laisse voir 
le sommet de la tête. Vous avez le droit de frapper de l'ongle 
sur l'os qui recouvrit ce cerveau si puissant : celte dérision 
est comprise parmi les choses que vous pouvez ici vous per- 
mettre pour un thaler. — On montre aussi le cor d'ivoire 
de Charlemagne, la croix qu'il portait à son cou et où est 
enchâssé un fragment de la vraie croix; la corde qui liait 
Jésiis-Christ pendant la flagellation, un lambeau du suaire, 
la ceinture de la sainte Vierge, etc. — Outre ces reliques, il 
y a les grandes reliques, que l'on montre tous les sept ans 
seulement au peuple du haut du portail , et qui sont une robe 
de la Vierge, les langes de l'enfant Jésus, le linceul de saint 
Jean-Baptiste, la pièce d'étoffe qui ceignait les flancs du 
Sauveur, lors de son crucifiement. 

Au sortir de la sacristie où est enfermé le trésor, on trouve 
une chaire d'un merveilleux travail , incrustée de pierres pré- 
cieuses, parmi lesquelles on remarque un onyx magnifique : 
cette chaire est un don de l'empereur Henri H. Elle est en- 
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fermée dans une enveloppe eu bois, dont. le suisse la dégage 
pour la montrer aux visiteurs. Le chœur,, ainsi que les 
chapelles qui l'entourent ^ est du xv« siècle. 

Les portes de la chapelle datent de Gharlemagne. Des deux 
côtés du portail on voit sur deux piédestaux une louve et une 
pomme de pin* La louve rappelle une légende qu'on ne peut 
se dispenser de raconter ici. 

Pendant que l'on construisait la cathédrale, l'argent vint 
h manquer, et les magistrats, fort embarrassés, délibéraient 
un jour pour savoir'commenl* ils se procureraient la somme 
nécessaire k l'achèvement de l'édifice, quand devant eux se 
présente tout à coup un seigneur étranger, d'une tournure 
élégante et noble, et qui leur dit en souriant : «J'ai la somme 
qui vous manque; la voulez-vous? » Les magistrats, étonnés 
et ravis d'une proposition si inattendue, se confondent en 
remercîments, et hasardent timidement quelques questions : 
«Quel est cet homme si riche? Quel intérêt prend-il à la con- 
struction de la cathédrale ? Quelles sont les conditions de ce 
prêt si généreux? — Ce n'est pas un prêt, c'est un don, reprit 
brusquement l'étranger. Je n'y mets qu'une condition qui 
vous paraîtra sans doute bien modeste ; c'est que la première 
âme qui entrera dans votre église m'appartiendra. Me con- 
naissez-vous maintenant? >» 

Un 'mouvement d'épouvante, des signes de croix répétés, 
des prières marmottées k voix basse, suivirent l'étrange pro- 
position de Satan. Lui, riant et se dandinant sur un pied, 
jouissait de leur terreur, et leur répétait : « Allons donc, mes 
maîtres, une âme, une seule! c'est pour rien. Pourquoi tant 
de façons? » Les magistrats, un peu revenus de leur frayeur, 
se consultèrent entre eux, et finirent par conclure qu'en ef- 
fet Satan était encore bien honnête^de se contenter à si bon 
marché; que ce qu'il demandait si poliment, il pourrait bien 
le prendre. Bref le marché fut conclu. Satan disparut par la 
cheminée, et un moment après par la même cheminée tbia- 
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bèr«nt un à un les sacs d*or contenant la somme promise. 
La cathédrale fut achevée. 

Mais c^était là le moment critique; qui voudrait entrer le 
premier dans Tédifice, se sachant d'avance la proie de Sa- 
tan ? Il est vrai que les magistrats s'étaient promis un silence 
absolu sur le pacte qu'ils avaient conclu; mais la plupart 
d'entre eux n'avaient pu s'empêcher de confier l'histoire 
à leurs femmes, en leur faisant jurer de n'en rien révéler. 
C'était pour cela sans doute que nul dans Aix-la-Chapelle 
n'ignorait le terrible contrat, et qu'au jour marqué pour la 
consécration de l'édifice, toute la ville était réunie devant 
l'église vide, morne, sans que personne se souciât d'y 
mettre le pied. 

Les magistrats, comme tout le monde, étaient fort empê- 
chés, quand un petit moine ouvrit un avis précieux : Satan 
n'avait pas eu le soin de préciser exactement la nature de 
l'âme qu'il exigeait; or on venait de prendre une louve dans 
la forêt voisine : pourquoi cette louve ne suffirait-elle pas à 
remplir les conditions du marché? L'avis est accueilli aussi- 
tôt; on amène la louve, et on la pousse dans l'église. Satan, 
qui attendait sa proie, caché derrière la porte, entendant du 
bruit, bondit de joie, s'élance... ; il voit qu'il est joué : furieux, 
il tord le cou de la louve sort de l'église en fermant la porte 
d'airain avec une telle violence qu'elle en fut lézardée du haut 
en bas, et disparaît en poussant d'horribles hurlements. On 
montre encore la fente de la porte et la statue de la louve, 
qui consacrent le souvenir de cette légende. 

Quant à la pomme de pin , on n'est pas d'accord sur la 
signification de cet emblème; quelques-uns pensent qu'elle 
figure l'âme misérable de la béte, dont Satan fut contraint 
de se contenter. On voit que Satan croyait à l'âme des bêtes : 
il n'était pas cartésien. 

A la cathédrale se rattache un cloître gothique composé 
de galeries basses, et qui date du \iV et du nm* siècle. On 
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y entre par un charmant portail situé dans une rue voisine, 
à gauche de la porte de la cathédrale {Klostergasse ^ rue du 
Cloître). 

A côté du Munster se trouve le magasin de bléy édifice d'un 
aspect sévère, orné des statues des sept électeurs; c'est une 
construction du xii" siècle. 

En suivant la rue du Cloître, dont nous venons de parler, 
et en tournant à droite, on arrive sur la place du Marché, 
où se trouve l'hôtel de ville (Rathhaus). La façade de l'édifice 
date du xvi"* siècle. La tour, située à l'extrémité occidentale , 
est une construction romaine, la tour de Gr anus. G* est là 
qu'est né Charlemagne. L'intérieur de l'édifice présente 
assez peu d'intérêt. On y montre divers portraits, des 
fresques modernes, la salle où fut signée, en 1748, la paix 
dite d'Aix-la-Chapelle. 

Devant l'hôtel de ville, une statue de Charlemagne assez 
médiocre, érigée en 1620, s'élève du milieu d'un bassin 
où deux dauphins lancent de l'eau par leur gueule. En de- 
hors du bassin, deux aigles sur des piédestaux, les plumes 
hérissées, regardent l'hôtel de ville d'un air efifaré : on a be- 
soin de regarder leur bec pour s'assurer que ce sont bien 
des aigles, et non des dindons effarouchés. 

Si l'on en excepte la tour de Granus, rien, dans cette 
place, ne rappelle les scènes du moyen âge, dont elle fut le 
théâtre, ces couronnements d'empereurs si poétiquement dé- 
crits par Schiller dans sa belle ballade, le comte de Haps- 
bourg : 

« A Aix-la-Chapelle, dans une antique salfe, le roi Ro- 
dolphe est assis au banquet du couronnement, dans tout l'é- 
clat de la splendeur impériale. L'électeur palatin du Rhin 
apporte les mets ; le prince de Bohême verse le vin pétillant, 
et les sept électeurs, groupés autour de Rodolphe comme des 
étoiles, remplissent leur charge auprès du maître du monde. 
Une foule joyeuse se presse sous le talcon élevé, les accla- 
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mations populaires se mêlent au son des trompettes : car, 
après une longue et fatale lutte, Tinterrègne est enfin terminé, 
la terre a retrouvé un juge! » 

Mais aujourd'hui, sur cette place moderne, encombrée de 
paysannes qui vendent leurs légumes, il est assez difficile 
d'évoquer par la pensée ces scènes majestueuses; c'est en- 
core à rOpéra, et dans la Juive^ qu'il faut aller les chercher. 

Parmi les monuments modernes, nous citerons le théâtre, 




Porte d'Aix-la-CIiapelle. 

bâti en 1825, et derrière lequel s'étend la belle rue du 
Théâtre , qui conduit à Borcelte ; près de là , la fontaine Élise 
{Elisenbrunnen), place Frédéric-Guillaume ; cette fontaine, 
ainsi appelée du nom de la reine de Prusse et ornée de son 
buste, présente une longue façade de style dorique; les bu- 
veurs s'y rassemblent le matin. Citons aussi la redoute^ où 
l'on se réunit dans l'après-midi , et le grand hôpital, qui 
s'achève en ce moment, près de la porte de Cologne. 
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La ville est entourée de promenades charinantes, qui lonJ 
gent son antique enceinte. Du mont Louisberg, silué à peii 
de distance de la porte de Pont, on découvre une vue magni- 
fique. En sortant par la porte d'Adalbert, on arrive, par un 
joli chemin qui traverse des prairies, au château deFranken- 
bourg, qui fut jadis la maison de chasse de Gharlemagne. 
L'étang, qui était autrefois plus grand, est le lieu où l'an-l 
neau magique fut jeté par l'archevêque Turpin. Le château 
est du ivu** siècle : il ne reste des antiques constructions 
carlovingiennes qu'une vieille tour vêtue de lierre. 

Le chemin de fer sépare Borcette d'Aix-la-Chapellè. Ce 
lieu est célèbre par ses bains : une de ses fontaines {Koch- 
brunnen) fournit de l'eau bouillante à 55 degrés Réaumur. A 
un pied de distance du ruisseau chaud se trouve le ruisseau 
d'eau froide ; un peu plus loin, les deux ruisseaux se réu- 
nissent en un seul étang. 
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D^ Aix-la-Chapelle k Cologne* 

La durée de ce trajet est de deux heures et demie environ. 
Le convoi traverse uu viaduc grandiose, passe près du châ- 
teau de Frankenbourg , laisse sur sa droite le château de 
Schœnforst, qu'on aperçoit sur une colline, et s'engage dans 
le tunnel de Nirm. Il s'arrête aux stations de Slolberg et 
dUEschweiler^ villes manufacturières. Entre les stations de 
Langenvehe etdeZ>wrew, on traverse sur un pont de six 
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arches la Roër , qui , au t^mps où le pays était français , don- 
nait son nom au département dont Âix-la-Chapelle était le 
chef-lieu. Le nom de cette rivière, qui se prononce Rour^ 
est familier à tous ceux qui ont lu l'histoire des guerres d8 
la Révolution : c'est sur ses bords, près de Duren, que Jour- 
dan , Marceau , Kléber et Championne! gagnèrent sur les 
Autrichiens l'importante bataille de la Roér, qui valut à la 
France la possession définitive de la rive gauche du Rhin 
(1794). 

Après avoir franchi les stations de B«tr et de Borrem, le 
chemin de fer pénètre dans le magnifique tunnel de Kœnigs- 
dorf, qui n'a guère moins de 1400 mètres. L'obscurité pro- 
fonde, au milieu de laquelle on n'aperçoit que le feu des ci- 
gares et les étincelles que laisse échapper la locomotive , le 
bruit étourdissant que se renvoient les parois du souterrain, 
la fraîcheur de Tair, toutes ces sensations combinées font 
trouver assez long ce trajet, qui n'est eo réalité que de deux à 
trois minutes. En reparaissant à la lumière, le convoi atteint 
la station de Aœnigsdorf, .et, bientôt on distingue dans la 
plaine Cologne avec ses tours, ses clochers, et sa cathédrale 
inachevée qui les domine. Encore une station (celle de Mun^ 
gersdorf) , et nous sommes au débarcadère de Cologne , aux 
bords du Rhin. 

Cologne* 

Fondée par une colonie d'Ubiens, agrandie par Agrip- 
pine , mère de Néron, qui y naquit et lui donna son nom {Co- 
lonia Agrippinà) , Cologne est aujourd'hui la plus importante 
des villes du Rhin. Elle l'est par son industrie et son com- 
merce, qu'alimentent les divers chemins de fer qui y abou- 
tissent; elle l'est encore plus pour le voyageur par cette foule 
de monuments curieux ou sublimes que contiennent ses an- 
tiques murailles. Nulle cité catholique n'a conservé un phis 
grand nombre d'anciennes églises; elle en a de tous les âges, 
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de tous les styles. Notre première visite doit être pour la ca- 
thédrale , qui , tout inachevée qu'elle est encore , est consi- 
dérée comme l'un des chefs-d'œuvre les plus imposants de 
l'architecture gothique. 

La cathédrale s'élève sur un plateau voisin du Rhin. Elle 
fut commencée au xiii* siècle, et jusqu'au commencement du 
xvr on ne cessa pas d'y travailler. A cette dernière époque, 
les travaux furent interrompus : le chœur, livré au culte 
depuis 1322, resta la seule partie achevée de l'église. Mais 
depuis 1816, et surtout depuis 1842, de grands travaux 
ont été entrepris pour achever ce magnifique édifice : le 
chœur a été admirablement restauré, et les deux portails du 
sud et du nord sont aujourd'hui presque terminés. 

On ne connaît pas le nom du premier architecte de la ca- 
thédrale. La légende attribue au diable lui-même la concep- 
tion de ce gigantesque monument : si connue que soit cette 
histoire, il nous est impossible de ne point la raconter ici. 
Un archevêque de Cologne, Conrad de Hochsteden, qui 
vivait vers le milieu du xia* siècle, voulant bâtir une cathé- 
drale qui surpassât en grandeur et en magnificence toutes 
les églises de la chrétienté, fit venir le plus habile architecte 
de la ville, et lui demanda le plan d'une cathédrale qui ne 
ressemblât à aucune des cathédrales connues. L'architecte 
rêvait depuis longtemps à ce plan , écartant successivement 
toutes les combinaisons que lui présentaient ses souvenirs ; 
il était un jour assis sur le bord du Rhin , traçant sur le sable 
avec sa canne des lignes et des cercles , quand tout à coup il 
se lève transporté de joie : « Je l'ai trouvé , s'écrie-t-il , ouï , 
c'est cela! — Cela? répondit une voix, qui partit tout à coup 
à côté de lui ; c'est le plan du Hunster de Strasbourg. » L'ar- 
chitecte se retourne, et voit auprès de lui un petit vieillard 
qui souriait en le regardant. « Hélas ! il h raison, » dit le uial- 
beureux artiste; et effaçant son premier plan, il en essaya 
.un autre. A peine l'eut-il achevé, que le petit vieillard lui 
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dit : « Gela, c'est la cathédrale de Mayence; » et l'architecte 
désespéré effaça encore. Enfin , à chaque plan nouveau qu'il 
dessinait , nouvelle exclamation du petit vieillard , qui lui 
nommait quelque basilique célèbre , et l'architecte était obligé 
de convenir que son censeur avait raison. Enfin , exaspéré 
et de l'inutilité de ses efforts et des ricanements du vieil- 
lard : « Par Dieu, mon maître, s*écria-t-il, vousqui critiquez 
si bien autrui , essayez donc à votre tour. — - Ce n'est point 
mon métier, repartit Tautre; mais, si je m'en mêlais, peut- 
être m'en tirerais-je pour le moins aussi bien que vous. »» Et 
prenant la baguette des mains de l'artiste , il commença à 
tracer négligemment sur le sable les principales lignes d'un 
magnifique édifice, puis les effaça aussitôt en ricanant. 
« Vous êtes du métier, s'écria l'artiste ébloui; de grâce ache- 
vez ce plan. — Non, vous me le prendriez, et vous iriez 
ensuite vous en faire honneur. -^ Eh bien, vendez-le-moi ; 
voici tout ce que je possède, dix écus d'or. » Et en disant ces 
mots, il tendait haletant sa bourse au vieillard; l'autre, écla- 
tant de rire, le repoussa, et, tirant de dessous sa robe une 
bourse très-bien garnie, la fil sonner aux oreilles du pauvre 
artiste : « Je ne vends pas mes plans, dit-il, et vous voyez 
qu'au besoin je pourrais en acheter. — Eh bien ! je l'aurai 
pour rien, s'écria l'artiste éperdu : achève ce plan, ou tu es 
mort. » Et le poignard levé il se précipita sur le vieillard. 
Celui-ci d'une main saisit son adversaire, le renverse, et 
lui arrachant sa dague : « Tu vois que si je suis plus riche 
que toi , je suis également plus robuste, lui dit-il : mais si 
lu veux mon plan, ilest à toi. — A quel prix? — Vends- 
moi ton âme... » L'artiste anéanti eut encore la force de faire 
un signe de croix : le diable disparut. 

Depuis cette apparition, le pauvre artiste ne dormait plus 
et mangeait à peine; vainement il essayait de prier. Sa pen- 
sée s'éloignait de Dieu , et son imagination lui rappelait tou- 
jours ce {^an magnifique, qu'il avait à peine entrevu, et qui 
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se représentait sans cesse à sa pensée, mai&dont les lignes 
s'effaçaient aussitôt qu'il cherchait à les fixer. Un soir, 
épuisé de soucis et d'angoisses , il errait encore aux bords du 
Rhin , lorsqu'il se trouva tout à coup devant le petit vieillard, 
qui dessinait toujours sur le sable : les lignes que Salan traçait 
brillaient sur le sol en lueu«6 phosphorescentes , puis s'étei* 
gnaient après avoir laissé apercevoir un splendide fouillis 
d'ogives, de colonnettes, de clochetons^ La tentation était 
trop forte : « Mon âme est à toi, lui dit l'artiste d'une voix 
étranglée par la terreur. — Eh bien, lui dit le diable, 
viens me trouver demain à minuit; tu me signeras la do* 
nation que tu me fais de ton âme, et, en échange de ta 
signature, lu recevras le plan qui doit t'immortaliser. » 

L'artiste rentra chez lui, fou de joie, de terreur, de re- 
mords. Ce fut une terrible nuit que celle qu'il passa après 
cette entrevue, dans sa pauvre chambre, seul avec sa pensée 
égarée par la fièvre et le délire. Cependant , quand vint le 
matin , s'agenouillant par un reste d'habitude , il sentit le 
calme renaître dans son âme avec le jour et la prière. Sa 
pieuse mère vint l'embrasser comme elle le faisait tous les 
matins, avant d'aller entendre la messe à l'église des Saints- 
Apôtres : « Ma pauvre mère! se dit l'artiste eu sanglotant, 
je serai séparé d'elle pendant l'éternité ! » Il se lève, sort , 
va trouver son confesseur, et lui avoue le pacte qu'il doit si- 
gner le soir même. Le prêtre , au lieu de s'indigner, comme 
s'y attendait le pénitent , se mit à réfléchir : « Ce serait donc 
une magnifique église, lui dit-il? — Oh ! mon père, ce serait 
la merveille du monde. — Une église où l'on viendrait du 
monde entier en pèlerinage, et qui attirerait sur Cologne les 
bénédictions du ciel ? — Oui , mon père ; mais je suis 
damné, moi. » Le prêtre releva son pénitent, et l'embrassant : 
« Le diable est bien fin, mon fils, lui dit-il, mais on dit 
que parfois les prêtres le sont encore plus. Prenez ce reli- 
quaire , qui contient un morceau de la vraie croix. Quand 
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Satan vous présentera le plan d'Une main et de Tautre le 
contrat à signer, tâchez de saisir le plan , et en même temps 
touchez-le de la sainte relique. Allez, mon enfant, et que 
Dieu vous protège ! • 

L'artiste attendit le soir avec plus de calme. A minuit il 
était au bord du Rhin ; le diable y élait avant lui , toujours 
goguenard : «Allons, approche et ne tremble point ; voici ton 
plan, et voici le contrat. — Mais ne me trompes-tu point? » 
lui dit Tartiste ; et il saisit le plan de la main gauche comme 
pour Iç considérer de plus près, tandis qu'il avançait de la 
droite la sainte relique dont il était armé. Dès qu'elle eut 
effleuré le bras de Satan , celui-ci, lâchant le plan , poussa 
un cri épouvantable, comme s'il eût été touché par un fer 
rouge, et recula : « C'est un prêtre qui t'a conseillé cela, lui 
cria-t-il d'une voix tonnante , c'est une ruse d'Église ! Mais 
je m'en vengerai. » Et il disparut. 

Muni de ce plan qu'il avait failli acheter si cher, l'artiste 
le montra le lendemain à l'archevêque; celui-ci émerveillé 
en ordonna aussitôt l'exécution. La cathédrale s'éleva bientôt 
au milit^u des airs , et l'on venait déjà de toutes les parties 
du monde admirer cette naissante merveille. L'heureux ar- 
chitecte ne quittait point les travaux, pressant sans cesse ses 
ouvriers, se chargeant avec délices d'une partie de leur tâche. 
Un soir, il était resté seul sur une des tours, et, absorbé dans 
une sorte d'ivresse extatique , il avait laissé venir la nuit 
sans s'en apercevoir , lorsque tout à coup il entend rire à 
côté. de lui : c'était Satan, qui le contemplait en silence : 
« Tu m'as trompé, lui dit enfin celui-ci , mais tu vas mourir ; 
écoute bien encore; ton nom restera inconnu des siècles à 
venir, et ta cathédrale ne s'achèvera pas. » Et en disant ces 
mots , il le précipita dans l'espace du haut de cette tour, qui 
s'élevait déjà à la hauteur de plus de cent pieds. Heureuse* 
ment , le pieux artiste avait eu le temps de faire un signe de 
croix et de dire son in manus. Son âme fut sauvée; mais, 
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selon la prédiction du diable , son nom resta inconnu et 
son œuvre inachevée. 
On s'occupe aujourd'hui avec beaucoup d'activité à donner 




Portail de la cathédrale. 



un démenti k celte seconde partie de la prédiction du diable. 
La longueur de l'église est de 174 mètres "jusqu'aux deux 
tours, dont lahauteur doit être égale à la longueur del'édifice. 

Digitized by VjOOQIC 



40 ITINÉRAIRE ÏÏES BORDS DU RHIN. 

L'une des tours a atteint aujourd'hui à peu près la moitié 
de sa hauteur; l'autre n'a guère plus de 7 mètres. Une par- 
tie de l'édifice est masquée à l'extérieur par des échafauda- 
ges , qui laissent pourtant apercevoir de curieux détails , des 
gargouilles représentant des animaux fantastiques, d'autres 
représentant des moines, auxquels l'artiste a donné une ex- 
pression grotesque : l'un tient un pot , l'autre une choppe, etc. 
Le portail est magnifique; mais c'est à l'intérieur que nous 
trouverons ces merveilles qui font de la cathédrale de Colo- 
gne le rendez-vous de tous les artistes, la préoccupation 
constante des archéologues. 

Le chœur est complètement achevé ; c'est la seule partie 
de l'église qui soit aujourd'hui livrée au culte. Les fraîches 
couleurs mêlées d'or qu'on y a récemment appliquées sont 
d'un effet éblouissant, mais qui surprend moins le regard 
que la hardiesse de cette voûte si légère et si élancée. Sept 
chapelles , rangées autour du chœur, contiennent un grand 
nombre de tombeaux de toute époque : tantôt ce sont des 
chevaliers à la mine fière, couchés, les pieds appuyés sur 
leurs chiens fidèles ; tantôt des évêques , de vrais évoques du 
moyen âge, princes et à demi guerriers. On y voit l'un de ces 
évêques , Conrad de Hochsteden , le fondateur de la cathé- 
drale; c'est la seule chose qui puisse aujourd'hui recomman- 
der sa mémoire : c'était du reste un prélat assez peu édifiant. 
On sait aujourd'hui que cet évêque-électeur vendait sa voix 
dans les élections à l'Empire, et que, malgré cela, il s'endet- 
tait facilement .ainsi il obtint, par exemple, huit mille marcs 
sterling de Richard de Cornouailles. « Cette somme, dit M. de 
Verneilh, prix de son vote d'électeur, puisqu'elle était stipulée 
d'avance, avait été garantie jusqu'à concurrence de trois mille 
marcs par des dépôts ou des cautionnements, et ne devait 
lui être remise qu'après l'accomplissement du marché. Ces 
honteuses conventions résultent d'un pièce authentique.... » 
La Gallia ChrisUana a, du reste, recueilli la singulière anec- 
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dote que voici : « Le noble prélat était, à ce qu'il parait, 
le débiteur de certain usurier de Paris et se trouvait dans 
rimpossibilité de faire honneur à ses engagements. Comme 
sans doute les négociants de Cologne allaient bientôt partir 
pour les fameuses foires de Troyes et de Provins , il écrivait 
en 1260 au comte de Champagne pour le supplier de les 
garantir de toutes poursuites, attendu qu'ils n'avaient jamais 
été tenus de payer les dettes de leur archevêque*. » 

Le monument le plus vénéré de tous ceux qui se trouvent 
dans ces chapelles , c'est le tombeau des trois rois ou des 
trois mages qui vinrent de l'Orient, conduits par une 
étoile , adorer dans sa crèche l'enfant Jésus. Leurs reliques 
sont enfermées dans une chambre de marbre noir, et leurs 
ossements y sont au complet , comme l'affirment ces deux 
mauvais vers qu'on peut y lire : 

Corpora sanctorum recubant hic terna Magorum. 
Ex his sublatum nihil est alibive locatum. 

« Ici reposent les corps des trois mages. Rien n'en fut en- 
levé, rien n'en fut déposé ailleurs. » Deux mains de cuivre 
sortent des deux côtés du tombeau et tendent une aumô- 
nière au visiteur, qui. lit au-dessous cette inscription in- 
génieuse : Et apertis thesavris suis ohtulerunt ei munera. 
« Ils ouvrirent leurs trésors , et lui offrirent des présents. » 
Ouvrez donc votre trésor^ ô voyageur, et faites comme les 
rois mages^ 

On paye d'ailleurs un thaler et demi (de cinq à six francs; 
au suisse pour visiter la chambre du trésor, qui renferme de 
précieux ostensoirs, la châsse d'argent de saint Engel- 
bert , etc. L'entrée dans le chœur se paye à part. Il ne 
faudra pas trop s'étonner de ces déboursés multipliés; c'est 
l'usage dans les églises des bords du Rhin. 

Dans la partie de l'église qui n'est pas achevée, on remar- 

I . Annales archéologiques , aTrU 4 S48. 
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quera d'admirables verrières du temps de Maiimilien ; quani 
aux modernes peintures sur verre qui remplissent les fenê- 
tres de la nef du sud, elles ont été faites à Munich et données 
à la cathédrale par le roi Louis de Bavière. 

Maintenant, avant de quitter cet admirable chef-d'œuvre, 
recueillez'vous un instant, supprimez par la pensée ces or- 
nements de mauvais goût que le xvii* et le xv!!!** siècles ont 
ajouté çà et là à l'œuvre primitive ; peuplez cette vaste soli- 
tude de chevaliers et dé hérauts d'armes , de prêtres et de 
peuple; écoutez, dans votre mémoire, quelques-uns de ces 
beaux chants du xiii* siècle , si heureusement retrouvés de 
nos jours par un de nos archéologues les plus distingués', 
et votre imagination revivra un moment dans ces siècles 
passés , 

Où Cologne et Strasbourg, Noire-Dame et Saint-Pierre, 
S*agenouillant au loin dans leurs robes de pierre, 
Sur Torgue universel des peuples prosternés 
Entonnaient Thosannah des siècles nouveau-nés 1 

Quittons pourtant cette merveille que l'Europe envie à la 
Prusse rhénane; mais ne la quittons pas sans nous souvenir, 
pour consoler notre envie, que nous avons aussi en France 
de merveilleux chefs-d'œuvre en ce genre, et qu'e même, si 
Ton en croit un de nos archéologues, « le premier maître de 
l'œuvre de Cologne n'a pas seulement connu et imité la ca- 
thédrale d'Amiens, mais celle de Beauvais, mais celle de 
Troyes, mais la Sainte-Chapelle de Paris; il a pris en. 
France, partout où elle se trouvait, cette architecture ogivale 
qui n'existait point en Allemagne ; il l'a prise uniquement 
en France, parce qu'elle y était née, parce que nulle part 
ailleurs elle n'était parvenue au même degré d'avancement 
et de perfectionnement*. » A nous donc la gloire des inven- 



4. M. Félix aément. 

2. M. de Vemeilh, Annales archéologiques , ayril 4848. 
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teurs ; à eux celle d'avoir perfectionné Tapt et de l'avoir porlé 
à son plus haut point d'éclat et de splendeur. Mais ne nous 
vantons pas trop haut ici de ce partage ; car c'est dans la 
science une point litigieux dont tout le monde ne convient 
pas, surtout aux bords du Rhin. 

Le Musée Wallraf est situé près de la cathédrale. Il con- 
tient : au rez-de-cliaussée des antiquités romaines, bustes ef 
sarcophages, des armures du moyen âge; au premier étage, 
de curieux tableaux de l'ancienne école du Rhin , sur fond 
d'or, quelques portraits d'Holbein , du Titien , de Paul Vé- 
ronèse, de Van Dyck, et d'autres tableaux de différents maî- 
tres. Le musée est public le dimanche, de dix heures à midi 
et demi ; les autres jours , on paye pour le visiter. 

Cologne ne contient pas moins d'une vingtaine d'églises. 
Nous nous contenterons de signaler les plus remarquables. 

L'église des Saints Apôtres^ située k l'ouest de la ville, 
dans un des quartiers les plus éloignés du Rhin , près du 
Marché Neuf {Neu Markt). Vue de celte place, l'église est 
d'un effet charmant : elle présente trois demi-rotondes sur- 
montées d'un dôme octogone d'une construction élégante, et 
dominées par deux tours élancées dont le sommet est orné 
d'une boule dorée. Cette partie de l'église, construite dans 
le style byzantin, est du xi* siècle; le reste de l'édifice est 
du xiii«. Le clocher est plus moderne encore. L'intérieur, ba- 
digeonné récemment k l'huile, est d'un blanc brillant, qui 
fait ressortir les chapiteaux rouge et or des colonnes. Sur 
une des portes se lit cette simple inscription : Deo. 

Derrière l'église, sur la place plantée d'arbres, où circu- 
lent les bonnes d'enfant et les soldats de la garnison , k une 
fenêtre du troisième étage d'une maison située au nord de la 
place et dominée par une tour octogone, on remarque deux 
têtes de chevaux blancs qui regardent en dehors. Ces deux 
têtes ont été placées Ik il y a quelques années pour consa- 
crer le souvenir d'un événement fantastique dont cette maison 
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a été, dit-on, le théâtre. En 1 357, la peste ravageait Cologne ; 
pour prévenir autant que possible les progrès de l'épidémie, 
on ensevelissait les morts à la hâte. Dans cette précipitation , 
la femme d'un chevalier, nommée Richmodis de Liskirchen, 
fut mise vivante dans la bière et transportée dans un caveau 
de l'église des Apôtres. Le fossoyeur voulut s'approprier l'an- 
neau qu'elle portait au doigt : il pose à côté de lui sa lampe , 
ouvre la bière; Richmodis se lève sur son séant.. Éperdu, le 
fossoyeur s'enfuit, et Richmodis, se ranimant par degrés, 
se lève, prend la lampe çt sort de l'église. On l'aperçoit, on 
court prévenir le mari que sa femme vit encore ; celui-ci , 
incrédule et peut-être médiocrement charmé de cette bonne 
nouvelle, s'écrie : « Ma femme vivante! je le croirai quand 
mes chevaux monteront au grenier. » Aussitôt on entendit 
des pas lourds dans l'escalier; c'étaient les chevaux qui 
grimpaient, et bientôt leurs têtes s'allongèrent à la fenêtre 
. d'un des étages supérieurs de la maison. Il fallut se rendre; 
Richmodis, rentrée chez elle, vécut encore de longues an- 
nées, et, en souvenir de cet événement, donna à l'église une 
draperie que l'on y a conservée. 

Saint-Pantaléon ^ près de l'embarcadère du chemin de 
fer de Ronn , au sud de la ville , vis-à-vis d'une caserne , 
sert de temple protestant, et est destinée surtout à la gar- 
nison. Elle contient le tombeau de Théophanie , femme de 
l'empereur Othon II. 

Saint'Séverin , située près d'une des portes de la partie 
sud de la ville,: est en partie du xi* siècle; son ornementa- 
tion est remarquable. 

Saint-Georges^ dans la même rue (rue Saint-Séverin), es( 
reconnaissable à son énorme tour, bâtie au xi« siècle , par 
l'archevêque Hanno, qui en voulait faire une forteresse. Mais 
les citoyens pénétrèrent son dessein et le forcèrent d'y re** 
noncer; la forteresse projetée devint une église. 

Au centre de la ville se trouvent deux églises contiguës , 
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Saint 'Pierre et Sainte ^ Cécile ^ toutes deux attenant au 
grand hôpital ; ces deux églises ont une entrée commune. 
Dans la première se voit sur le maître autel un beau tableau 
donné par Rubens à cette église, où il avait été baptisé: 
c'est le crucifiement de saint Pierre ; seulement il est bon de 
prévenir le voyageur que le tableau qu'il aura sous les 
yiBux en entrant dans l'église n'est pas celui de Rubens. 
C'est ici surtout qu'il faut admirer la prodigieuse habileté 
avec laquelle on sait , dans ces curieuses églises, débarrasser 
le visiteur de son argent. Prévenu que cette église contient 
un tableau de Rubens , vous regardez innocemment le maître 
autel et le tableau qui le surmonte : ledit tableau vous sem- 
ble mauvais, mais vous n'osez peut-être ni le dire ni le pen- 
ser. Le bedeau s'approche de vous et vous offre de vous 
montrer le tableau de Rubens ! « Mais est-ce que ce n'est pas 
celui-là? — Non, ce n'est qu'une copie. » Vous payez vos 
dix gros, et alors seulement le bedeau, faisant pivoter sur 
lui-même le tableau que vous considériez, le retourne et 
vous montre le véritable Rubens appliqué sur le dos de sa 
médiocre copie. En comparant ces étranges façons, si 
communes en Belgique et aux bords du Rhin , avec nos 
usages , à nous Français , vous trouvez que nous gagnons 
infiniment à la comparaison. Nos églises montrent ce qu'elles 
ont de plus beau; ici , si l'on a quelque bon tableau , soyez 
sâr que, sous un prétexte ou sous un autre, ou même sans 
prétexte, on aura soin de le dissimuler soigneusement aux 
yeux des fidèles ; pour le voir, vous payerez. A Anvers , pour 
considérer les deux admirables Rubens que possède la ca- 
thédrale , vous payez un franc , et vous entrez alors dans 
une chapelle où ils sont enfermés , et où il est censé qu'on 
les répare; or, notez que cette réparation est terminée depuis 
longtemps. A Cologne , comme vous voyez , on y met encore 
moins de pudeur. Voici une copie pour vous donner une idée 
dé l'original, pour vous allécher et piquer votre curiosité : 
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payez, et vous verrez le vrai Rubens. En vérité, si Tap- 
plication de Fart à la religion n*a d'autre but que de donner 
au cuite plus de splendeur et plus d'édification aux fidèles , 
il est difficile de justifier cet étrange commerce, qu'heu- 
reusement notre- clergé ignore. 

Autre avertissement essentiel à donner au voyageur : ici 
on a soin de fermer les églises k midi; passé cette heurQ, 
vous payerez pour y entrer. 

L'église de Sainte-Marie au Capitale^ bâtie sur un lieu 
élevé, est ainsi nommée parce qu'elle a été construite sur 
l'emplacement qu'occupait le Capitole de la cité romaine. 
Elle doit sa fondation à Plectrude, femme de Pépin d'Hé- 
ristal et mère de Charles Martel, qui y est ensevelie. Ce- 
pendant l'église actuelle, de style roman, paraît être du 
xr siècle. On y montre quelques tableaux remarquables et 
de belle? verrières. 

Près de là , et près du marché aux foins ( Heu Markt) , se 
trouve la maison des Templiers (Rheingassey n** 9), remar- 
quable édifice en style byzantin. Elle sert aujourd'hui de 
bourse et de chambre de commerce. 

L'entrepôt, nommé Gurzenich, se trouve dans le voisi- 
nage, à l'extrémité d'une rue qui descend vers le marché 
aux foins. Ou le reconnaîtra à deux figures de chevaliers 
placées sur la façade : ces chevaliers , en costume du moyen 
âge, sont censés représenter Agrippa et Marsilius, qui ont 
fondé et défendu la ville , au temps des Romains. La vaste 
salle que contient ce remarquable édifice servait jadis aux 
fêtes que Cologne donnait aux empereurs; aujourd'hui elle 
sert aux concerts, aux expositions de peinture. On remar- 
quera les sculptures des deux cheminées. 

Avant de terminer notre visite aux principales églises, 
arrêtons-nous k l'hôtel de ville {Rathhaus)^ dont le Gurzenich 
est peu éloigné. La façade de l'hôtel de ville , un des chefs- 
d'œuvre les plus exquis de la Renaissance, est sur une petite 
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place solitaire, entourée de maisons sombres. Cette façade 
est ornée de trois bas-reliefs où figurent des lions : celui du 
milieu est un sujet emprunté k l'histoire de la ville, et re- 
présente une aventure arrivée au bourgmestre de Cologne 
Gryn. L'archevêque Engelbert, voulant se défaire de Gryn, 
l'invita à un festin. Le bourgmestre s'y rend sans défiance : 




Hôtel de ville de Cologne. 

à peine est-il entré dans une salle sombre , qu'on ferme sur 
lui la porte. Use trouve seul, face à face avec le lion de 
l'archevêque, prêt à s'élancer sur lui. Gryn entoure son bras 
gauche de son manteau , lire son épée, fond sur le lion, et 
le tue. A ses cris , le peuple accourt, enfonce les portes; fu- 
rieux de la trahison dont son bourgmestre a failli être vic- 
time, il se saisit des chanoines, qui cherchent vainement à 
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fuir, et les pend sans autre forme de procès. Le bas-relié 
de droite représente Daniel ; celui de gauche, David. M. Vic- 
tor Hugo, en voyant dans l'un de ces bas-reliefs, celui di 
milieu , l'aventure de Pëpin le Bref, et dans celui de gauchi 
celle de Milon de Crotone,' les bras pris dans un arbre e 
dévoré par un lion -, a commis une double erreur que je si^ 
gnale volontiers , parce que c'est pour moi une occasion d» 
déclarer qu'après bien des tournées sur les bords du Rhin 
celte méprise est la seule que j'aie trouvée dans son beau livre, 
partout ailleurs si exact. Pour le bas-relief du milieu , sujel 
tput indigène, l'erreur était facile; mais pour le bas-reliel 
de gauche , il est aisé de voir que l'homme qui lutte contre 
le lion, loin d'avoir les bras pris dans l'arbre, tient de ses 
deux mains les deux mâchoires du lion , dont il va déchire! 
l'effroyable gueule. Sur ce porche sont gravées plusieurs 
inscriptions en l'honneur de divers bienfaiteurs de la ville, 
jusqu'à l'empereur Maximilien. Le reste de l'hôtel de ville 
est im composé de constructions appartenant a plusieurs 
époques. Le derrière de l'édifice donne sur la place du 
Vieux Marché, 

Sur cette place se trouve une porte sombre qui conduit à 
une des églises les plus anciennes de Cologne, le grand Sainte 
Martin^ qu'on désigne ainsi pour le distinguer du petit 
Saint-Martin, C'est un édifice moitié roman , moitié gothi- 
que, qui fut inauguré au xir siècle : la tour est du xvi*. Le* 
fonts baptismaux sont curieux : ils sont ornés de têtes de lior 
et de feuillages ; ce sont , k ce qu'on croit , des sculptures ro- 
maines. Un grand dragon renversé soutient la chaire, contn 
laquelle il paraît fort irrité. On ne peut juger que de l'inté- 
rieur de l'édifice : l'église est enfouie de tous côtés dans ur 
pâté de maisons" qui ne permettent point d'en saisir l'en 
semble à l'extérieur. 

Près du Rhin, au nord de la ville, dans le voisinage di 
chemin de fer d'Aix-la-Chapelle se trouve l'église de Saint* 
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Cuniberiy dont quelques parties sont romanes, d* autres au 
contraire très-récentes. L'hiver si rigoureux de 1829 à 1830 
en fit écrouler la tour et toute la partie occidentale. Comme 
ce malheur arriva à onze heures du soir, et dans un quar- 
tier très-peu peuplé, il n'en résulta pas d'autre accident ; mais 
le choc et le fracas furent tels que dans les environs on crut 
d'abord à un tremblement de terre. Cette partie de l'église a été 
reconstruite. Ce qu'il y a de plus digne d'attention dans cette 
église y ce sont les vitraux de l'abside : ils sont du xiii* siè- 
cle. La partie ancienne de l'église ofifre des détails d'ar- 
chitecture remarquables ; ce qui est k noter, c'est que la 
partie de l'édifice qui s'est écroulée en 4830 ne présentait , 
dit-on , rien qui puisse la faire beaucoup regretter. 

L'église des Jésuites y bâtie au xvii* siècle, ne présente rien 
de bien curieux, quoique surchargée d'ornements, selon 
l'usage des jésuites, qui ont porté le goût du genre fleuri 
dans l'architecture comme dans les lettres. Le métal dont 
les cloches sont faites a été pris sur les canons que l'on 
trouva à Magdebourg : c'est un don de Tilly, le bourreau de 
celte malheureuse ville. 

L'église de Sainte-Ursule contient les reliques de cette 
sainte et des onze mille vierges. La légende raconte qu'Ur- 
sule, fille d'un roi de la Grande-Bretagne, partit pour faire 
un pèlerinage à Rome avec onze mille de ses jeunes compa- 
gnes. Après avoir reçu la bénédiction du saint-père , elles 
retournaient dans leur pays , et s'étaient arrêtées à Cologne, 
lorsque la ville fut prise par les Huns. Toutes furent massa- 
crées. On recueillit leurs ossements, que l'on peut voir der- 
rière des treillages dorés. Le tombeau de la sainte est à part, 
à la gauche du choeur. Elle y est représentée en marbre 
blanc , couchée , les mains jointes, avec une colomBe à ses 
pieds. Voici ce- que rappelle cette colombe : on ignorait le 
lieu qui renfermait les reliques de la sainte; un jour que 
saint Cunibert célébrait la messe, une colombe entra dans 
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lléglise, voltigea autour de sa tête, puis le mena à un en- 
droit où elle se mit à gratter la terre avec son bec. On creusa 
à l'endroit qu'elle désignait, et on y trouva le corps de sainte 
Ursule. 

L'église de Saint-Géréon , située près de l'une des portes 
de la ville , contient les restes des martyrs de la légion thé- 
baine et de leurs chefs Géréon et Grégoire , mis à mort sous 
Dioclétien. L'église est du xiii'* siècle : le roman s'y mêle au 
gothique. Une crypte ou église souterraine , d'une construc- 
tion antérieure , s'étend sous le sol de l'église. Le chœur est 
tapissé de deux rangées de stalles en bois fort anciennes ( du 
ïiii* ou du XIV* siècle). 

Nous avons énuméré les monuments les plus curieux de 
Cologne; nous ne mentionnerons (fue pour mémoire la mai- 
son où naquit Rubens et où mourut Marie de Médicis, exi- 
lée de France. Cette maison , située dans une des rues du 
centre , Sternengasse , est assez insignifiante. Le portrait de 
Rubens est sculpté en bois sur la porte, dont les ornements 
en maçonnerie sont de 1729. De chaque côté de la porte, 
deux inscriptions rappellent les noms de Rubens et de Marie 
de Médicis. 

Si Cologne est la patrie de Rubens , elle est aussi celle 
des inventeurs non moins célèbres de la non moins célèbre 
eau de Cologne. Les Farina pullulent à Cologne ; on voit 
partout leurs noms et leurs brillantes boutiques dans les 
quartiers commerçants.: je n'en ai pas compté moins de 
vingt-trois, qui tous prétendent posséder la seule et unique 
et véritable eau de Cologne. Dans leurs prospectus, ils ont 
soin de vous inviter k vous méfier de leurs confrères. L'un 
d'eux, dont l'eau de Cologne est du reste excellente, distri- 
bue l'annonce suivante, que j'ai gardée pour la curiosité du 
style : « Je prends la liberté d'avertir messieurs les voyageurs 
de ne pas se fier à des guides sans aveu , ni à des galopins 
aussi empressés qu'importuns..., etc. » L'auteur a été si 
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charmé de sa phrase qu'il Ta reproduite sur un des volets 
de sa boutique, où on peut la lire , rue Frédéric-Guillaume ; 
seulement il y a apporté quelques légères modifications : 
galopins, par exemple, est écrit sur la boutique avec deux p : 
galoppins ! Méfions-nous donc dès galoppins. 

Parmi ces galopphis, qui s'offriront k conduire le voya- 
geur, il en est qui lui feront faire plus d'une course inutile : 
je préviens ceux de nos lecteurs qu'on voudrait mener voir 
le palais de justice , que ce palais n'a rien de remarquable 
que son extrême laideur. Il est bâti en fer à cheval, en bri- 
ques rouges, et a l'air d'un abattoir, ce qui ne prévient pas 
en sa faveur. Il est vrai que l'herbe pousse dans les cours , 
ce qui semble témoigner en faveur de la moralité du pays. 

Le pont de bateaux qui unit les deux rives du Rhin con- 
duit au faubourg de Deutz , lequel n'a rien de curieux. On 
fera bien cependant d'aller à Deutz s'installer pour quelque 
temps sur la terrasse d'un des hôtels ou cafés qui bordent 
le Rhin. On voit de là tout Cologne , son port si animé, ses 
clochers et ses tours. 

C'est à Deutz que l'on prend le chemin de fer de Dûssel- 
dorf. 



y Google 
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Se Cologne il Bonn* 

Le chemin de fer conduit en une heure de Cologne à 
Bonn ; les bateaux à vapeur mettent trois heures à franchir 
la même distance. Le trajet , soit par terre , soit par eau , 
présente très-peu d'intérêt. Le terrain est peu accidenté ; 
mais , en approchant de Bonn , les sommets des sept mon- 
tagnes que Ton aperçoit sur la rive droite du Rhin nous 
promettent déjà quelques-unes de ces beautés pittoresques 
qui font annuellement parcourir le Rhin, de Cologne à 
Mayence , par tant de milliers d'étrangers. 

Bonn^ qui existait au temps des Césars romains, fut au 
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moyen âge une ville assez importante. Aujourd'hui elle n*a 
guère d'autre valeur que celle que lui donne son université, 
fondée en 1 783, suppriméepar le gouvernement français, et ré- 
tablie en 1818. Schlegel et Niebuhry ont professé, et c'est 
encore aujourd'hui un des principaux centres scientifiques 
de l'Allemagne. La ville elle-même n'offre rien de remar- 
quable; ses rues sont d'une propreté assez insignifiante, 
solitaires, tranquilles. Bonn n'a conservé de ses anciens 
monuments que sa cathédrale, qui date du xm* siècle. Une 
partie de l'édifice est plus ancienne. On voit à l'intérieur 
deux bas-reliefs représentant la naissance et le baptême du 
Sauveur, et une statue de bronze de sainte Hélène, fille de 
Constantin , auquel l'Église fait remonter sa première fon- 
dation. Comparée aux autres cathédrales des bords du Rhin, 
cette église, comme la ville elle-même, mérite peu d'attention. 

Le château ,hkti au xviii' siècle, conlienl une bibliothèque 
considérable (150000 volumes), des collections précieuses, 
bustes, médailles, bas-reliefs, antiquités de toute espèce; 
on y remarque un bel autel romain , orné de figures d'hom- 
mes et d'animaux ; on y lit l'inscription suivante : Deœ Vie- 
ioriœ sacrum. 

En dehors de la ville se trouve l'ancien château, où l'on 
voit de riches collections d'histoire naturelle et un jardin 
botanique. Tout k Bonn semble consacré à la science. Nous 
n'avons pas en France de ces villes lettrées où l'université 
est tout , comme à Bonn et à Tubingue , où l'étudiant passe 
fièrement devant le bourgeois , le philistin , partageant son 
temps entre les cours de l'université et les brasseries, où il 
va boire la bière en se livrant à de longues discussions, 
qu'interrompent de temps en temps quelques beaux chants 
entonnés en chœur avec un merveilleux ensemble. La vie de 
ces universités, si différente des nôtres, serait curieuse à 
observer; mais c'est une étude que le touriste, toujours 
pressé , néglige d'ordinaire : les beautés de la nature et les 
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monuments des arts appellent d'abord son attention, et des 
mœurs locales il n'observe guère que ce qui peut se voir à 
table , sur les bateaux à vapeur ou dans les wagons. 

A l'extrémité de la ville, sur les bords du Rhin , se trouve 
la maison du poète Arndt, un des plus intrépides gallophohes 
de i 81 3, un de ces poètes guerriers dont les chants ont 
soulevé alors toute la jeunesse allemande pour la guerre de 
l'indépendance. Tout le monde connaît ses énergiques et 
belliqueuses poésies, surtout celle qui commence ainsi : 

Dfeu, qui créa le fer, n*a pas voulu d*esclaves.... 

Une renommée plus éclatante et qui ne nous rappelle 
d'ailleurs que d'heureux souvenirs, c'est Beethoven, qui est 
né dans cette ville, rue de Bonn, 545. Sur la place de la ca- 
thédrale on a élevé un monument à l'immortel composi- 
teur ; c'est l'œuvre de M. Hœnel. 

Au-dessus de Bonn, ou plutôt du village de Poppelsdorf , 
s'élève le Kreuzberg, surmonté d'une église ; derrière l'autel 
se trouve un escalier en marbre , de vingt-huit marches, ap- 
pelé le saint escalier; on n'y monte qu'à genoux. Un caveau , 
placé sous r église, a la propriété de conserveries morts, comme 
la tour Saint-Michel à Bordeaux : on y voit les cadavres de vingt 
à trente moines, dont le plus ancien a, dit-on, quatre siècles. 

Se Bomi à Coblente. 

Quand on sort de Bonn , on voit les montagnes se rappro- 
cher du Rhin; sur la rive droite, le Drackenfeh^ et les 
croupes élevées des sept montagnes ; sur la rive gauche , le 
château de Godesberg^ seul, sur un mamelon isolé au mi- 
lieu d'une plaine fertile. 

Le Godesberg commence pour nous la série de ces ruines 
grandioses qui se pressent sur les coteaux du Rhin , mêlant 
la poésie des souvenirs à celle de la nature. Élevé au xiii* siè- 
cle par les archevêques de Cologne , il fut détruit trois siècles 
après. Une tour seule est restée debout. 
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Un peu plus loin , sur la rive droite , se trouve la petite 
ville de Kœnigstvinter. C'est là que débarquent les voya- 
geurs qui vont entreprendre l'ascension du Drachenfels. 
On peut y monter par plusieurs chemins : l'un, très-aisë, 
part de Kœnigswinter. On trouve, au bas de la montagne, 
des ânes et des chevaux. Pendant le trajet, on est assailli 
par des enfants qui vous offrent des couronnes artistement 
faites avec des feuilles de chêne. Ceux qui préfèrent les sen* 
tiers plus diilBciles et moins fréquentés peuvent, en par- 
tant de Kœnigswinter et en suivant le long du Rhin , dépas- 
ser le pied de la montagne. Ils trouveront sur leur gauche 
un sentier rocailleux qui monte à travers des vignes. Là , si 
l'ascension est plus rude , au moins , quand on se retourne 
de temps en temps , on peut admirer à loisir la vue magni- 
fique qui s'étend sous les regards , et sans être troublé à 
chaque instant par les mendiants : ceux-ci sont occupés sur 
l'autre chemin. 

On trouve , avant d'arriver au point le plus élevé , une 
plate-forme , un café et des tables ; en s' appuyant sur la 
balustrade qui entoure cet endroit et domine les précipices, 
on a devant soi un spectacle ravissant : à droite, la vue s'é- 
tend sur tout le cours du Rhin jusqu'à Cologne ; à gauche, la 
vue est moins étendue, à cause des montagnes, mais aussi 
plus pittoresque. On aperçoit devant soi , sur l'autre rive , le 
Rolandseck , et au milieu du fleuve l'ile de Nonnenwerth. 

Il faut monter encore pour atteindre au sommet des ruines. 
La principale est une tour carrée , dont un des pans s'est 
écroulé. Ses vieilles mur ailles sont couvertes de noms mo- 
dernes., que les visiteurs y ont peints en noir ou en rouge 
avec la date de l'inscription. La vue est à peu près la même 
qu'à la plate-forme située au-dessous ; seulement du même 
point on peut, sans changer de place et en pivotant sur soi- 
même , contempler autour de soi les aspects variés qui se 
déploient au pied du Drachenfels. Derrière la montagne on 
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voit de vastes carrièires , de gigantesques escarpements , et 
les sommets sombres qui forment le groupe appelé les sept 
montagnes y et dont le Drachenfels est le pic le plus élevé. 
Ce lieu avait frappé Byron, qui, au IIP chant de Childe-Ho' 
roldy décrit ces beaux lieux, où pourtant le poursuivent en* 
core les regrets de l'amour : 

« Le roc crénelé du Drachenfels domine majestueusement 
les larges détours du Rhin , dont les ondes se déroulent entre 
ces coteaux décorés de pampres; les arbres en fleur, les 
campagnes riches des promesses de la moisson et des ven- 
danges , les villes éparses çk et là , dont les blanches mu- 
railles brillent le long du fleuve , tout se réunit pour former 
un tableau que je contemplerais avec un double ravisse* 
ment si tu étais avec moi. 

« De jeunes paysannes aux yeux bleus , et dont la main 
nous ofi're des fleurs nouvelles , embellissent encore cet Éden 
par leur sourire. Sur les montagnes , de nombreuses tours 
élèvent leurs murailles féodales au milieu de la verdure du 
lierre ; des rochers à la pente rapide , les ruines d'une ar- 
cade antique, apparaissent au-dessus des berceaux de pampre 
qui ornent les vallées. Il ne manquait à mon bonheur, sur 
les bords du Rhin, que de pouvoir serrer ta main dans la 
mienne. » 

Le Drachenfels (rocher du Dragon) doit son nom k la lé- 
gende suivante r 

Dans le temps où le christianisme commençait à être connu 
dans le pays et à être persécuté par les prêtres de la religion 
sanglante dont il menaçait l'autorité, un dragon énorme 
habitait une caverne de cette montagne. Les Druides lui of- 
fraient , pour l'apaiser, des victimes humaines. Un jour, 
deux chefs du pays , Rinbold et Horsrick , avaient pris à la 
guerre une jeune fille d'une éclatante beauté , pt s'en dispu- 
taient la possession ; déjà les épées étaient tirées , lorsque le 
grand prêtre, intervenant, réclama pour ses dieux le sang de 
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la jeune fille; l'un des deux chefs, Rinbold, touché àe com- 
passion, voulut d'abord résister à l'autorité du prêtre, mais il 
fallut céder. On lui arracha la jeune fille et on la mena prèô 
de l'antre du dragon. Elle était chrétienne : attachée à un 
arbre près de la caverne , elle tira de son sein un crucifix 
qu'elle y avait caché. Le monstre fond sur sa proie , prêt k 




L'Ile de Nonnenwerth et le Rolandseck. 

la dévorer; mais, à la vue de la croix sainte, il recule, 
pousse un hurlement horrible , et , du haut de son rocher, 
se précipite dans le Rhin , où il disparut pour jamais. 

Le peuple, frappé de ce miracle, court délivrer la jeune 
fille; celle-ci convertit Rinbold, qu'elle épousa, et toutes les 
populations du voisinage embrassèrent la foi chrétienne. La 
légende ajoute que ce fut ce Rinbold qui fonda le château 
dont les ruines couronnent encore le sommet du Drachenfels. 

Le Rolandseck , qui s'élève un peu plus loin sur la rive 
gauche du Rhin, au-dessus de deux îles verdoyantes, rap- 
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pelle les malheurs d'un des preux de Charlemagne : c'est là 
que Roland est mort, si l'on en croit la légende allemande, 
let non k Roncevaux, comme l'affirme l'histoire. 

Roland, s'ennuyant un jour du repos et des fêtes , quitta 
la cour de l'empereur son oncle, et, suivi de son fidèle 
compagnon Olivier, se mil à voyager sur les bords du Rhin, 
comme un simple touriste; seulement il s'amusait, chemin 
faisant, à châtier quelques chevaliers pervers, à faire rendre 
justice aux'opprimés; ce que les modernes touristes n'ont 
plus besoin de faire, depuis que les gendarmes se sont char- 
gés de cette besogne et remplacent avec avantage les cheva- 
liers errants. Près du Drachenfels, Roland rencontra le che- 
valier Héribert, le maître du château qui s'élevait sur ce 
rocher et qui l'invita ë s'y reposer. Héribert avait une fille 
plus belle que le jour ^ cela va sans dire; il va sans dire aussi 
que Roland en devint amoureux et réussit à s'en faire aimer. 
Déjà il allait s'unir à elle, quand un message de l'empereur 
l'appelle en Espagne; Roland part, franchit les Pyrénées, 
combat les Maures; la nouvelle de ses exploits parvient jus- 
qu'au Drachenfels, bientôt aussi celle de sa mort; on raconte 
que le vaillant paladin vient de mourir à Roncevaux. Désespé* 
rée, sa fiancée entre au monastère de Nonnenwerth, qui exis- 
tait dès lors dans une des deux îles situées au pied du Dra- 
chenfels, et bientôt elle y prononce ses vœux. Mais Roland 
n'était pas mort. Recueilli après la bataille par son écuyer 
Olivier, il avait été porté près de Roncevaux dans une ca- 
bane de pâtres, et, après avoir langni plusieurs mois, la 
jeunesse aidant, ainsi que l'amour, il avait recouvré la santé. 
Il traverse la France, arrive au Drachenfels, apprend la fatale 
nouvelle. Accablé de douleur, il passe le Rhin, monte sur la 
colline qui domine l'île et le monastère de Nonnenwerth, et s'y 
bâtit une cabane. C'est là qu'il finit ses jours avec son fidèle 
écuyer, passant ses journées à contempler le monastère , y 
cherchant des yeux celle qu'il aimait, et qui , tous les matins, 
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venait de loin lui rendre son salut. Un jour elle ne parut 
point. Roland apprit bientôt qu'elle était morte. Depuis ce 
temps , il ne prononça plus une parole. Un soir son écuyer 
le trouva devant son ermitage, immobile , accoudé sur un 
rocber. Son œil, demi-voilé, se dirigeait encore vers le 
cimetière du couvent. Il était mort. On bâtit un château sur 
ce rocher, qui conserva le nom de Rolandseck. Il y a quel- 
ques années , pendant une nuit d'hiver, une arcade élevée , 
dernier débris de ce château, s'écroula; on l'a reconstruite : 
j'en dois prévenir les âmes sensibles qui seraient tentées 
de s'y laisser prendre, la ruine la plus importante du 
Rolandseck est neuve , au moins en partie. 

Le château avait été détruit au xir siècle par l'empereur 
d'Allemagne. Ces lieux, auxquels s'attachent de douces 
légendes d'amour, étaient devenus le sanglant repaire 
de ces chevaliers bandits qu'a fait revivre un grand poète. 
L'empereur, le grand justicier, était souvent obligé de venir 
y mettre ordre, et de détruire le nid avec les vautours. 
Quand le soir surprend le voyageur assis sur ces débris , 
quand la nuit, étendant ses ombres surla réaKté visible, 
rend la vie aux choses de l'histoire et la donne aux fantômes 
de l'imagination, les souvenirs lugubres viennent vous 
assaillir sur ces pierres arrosées de tant de sang, et qui 
' furent témoins de ces luttes formidables ; alors , pour peu 
que votre mémoire reste fidèle aux beaux vers , vous vous 
réciterez â vous-même ceux que le poète met dans la bouche 
de ces hommes, redemandant à l'empereur d'Allemagne 
leurs compagnons morts , leurs châteaux détruits : 

César, César, César I rends-nous nos citadelles, 
Nos burgs, qui ne sont plus que des nids d'hirondelles; 
Rends-nous nos amis morts, qui hantent nos donjons. 
Quand Tâpre vent des nuits pleure à travers les joncs. 

Le couvent de Nonnenwerth, situé dans l'île, a été récem- 
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ment rendu à son ancienne destination; il avait été sup- 
primé en i802, sous le gouvernement consulaire. Quelques- 
unes des anciennes religieuses obtinrent d'y rester jusqu'à 
leur mort. Vendu en 1822, il était devenu un vaste hôtel; 
une corporation religieuse l'a racheté dans ces derniers 
temps. C'est aujourd'hui une maison d'éducation dirigée par 
des Ursulines. 

Après avoir dépassé le Rolandseck et les deux îles couchées 
à ses pieds, nous trouvons sur la rive gauche Oherwinter^ 
vis-à-vis de la petite île de Werih , et sur la rive opposée, 
VnkeL Vis-à-vis d'Unkely le lit du Rhin est encombré de 
rochers de basalte que l'on aperçoit quand les eaux sont 
. basses. En 1846, une montagne, située en face, s'écroula en 
partie vers le Rhin : une déchirure jaunâtre la signale aux 
regards du voyageur. 

Un peu plus loin qu'Unkel , sur la même rive, nous aper- 
cevons Erpel; au-dessus de ce village s'élève un rocher de 
basalte de 700 pieds, d'un aspect magnifique, et dont les 
lames noirâtres reluisent comme du cuivre aux rayons du 
soleil couchant. 

Sur la rive gauche se montre l'église récemment recon- 
struite i' Àpollinarisberg y reconnaissable à ses quatre clo- 
chers dentelés. Ce bel édifice, que l'on doit à l'architecte 
chargé de l'achèvement de la cathédrale de Cologne, M. Zwir- 
ner, est orné à l'intérieur de fresques représentant divers 
sujets de la vie de Jésus-Christ, de la Vierge, de saint 
Apollinaire, dont les cartons sont de MM. Deger, André et 
Charles MuUer, Ittenbach, peintres de l'école de Dusseldorf. 
Le mont Saint- Apollinaire était jadis une importante prévAté 
et un lieu de pèlerinage très-fréquenté, surtout par les épi- 
leptiques, qui croyaient y trouver leur guérison. 

Rémagen , tout près de là , est une ancienne ville romaine • 
(Ricomagus). On y a trouvé au siècle dernier d'importants 
4ébris d'antiquités, qui furept transportés à Mannheim. La 
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ville est entourée en partie de murs noircis par le temps, et 
son église byzantine mérite d'être visitée. La porte du pres- 
bytère catholiqvs est ornée de figures grotesques, dont 
quelques-unes représentent les signes du zodiaque : c'est un 
curieux fragment, auquel on attribuait jadis une grande* 
ancienneté. Mais il ne parait pas que ce soit, comme on 
Ta cru longtemps , un ouvrage romain , et quelques orne- 
ments semblent indiquer le xi* siècle comme date de la con- 
struction. 

Sur la rive droite s'élèvent les ruines du château à^Okhen- 
felsy et un peu plus loin paraît LintZy ville antique, souvent 
ravagée par les guerres , et dont les tours noirâtres attestent 
la puissance déchue. Cette ville a soutenu de longues luttes 
contre celle d'Andernach, et l'animosité la plus vive a long- 
temps mis aux prises ces deux populations. Cependant, depuis 
quelques années, dit un Guide que nous avons sous les yeux, 
« la torche de Thyménée a entièrement supplanté celle de 
Bellone ; » en d'autres termes , les mariages entre les ha- 
bitants de Lintz et leurs voisins d'Andernach , qui eussent 
jadis paru une chose inouïe, sont devenus fréquents et ont 
éteint peu à peu ces haines locales , qui ne sont plus de 
notre temps. \ 

Au-dessus de Lintz s'élève le Hummelsberg y sur lequel 
on a érigé, en 1838, une croix de 20 pieds de haut, en sou- 
venir de la bataille de Leipsick. Pourquoi, au bout de vingt- 
cinq années de paix , avoir rappelé ces luttes et ces haines 
nationales, qui nous sembleront un jour, il faut l'es- 
pérer, aussi ridicules que celles qui divisaient jadis Lintz et 
Andemach? 

Depuis Erpel, les montagnes de la rive droite s'abaissent 
ou s'éloignent du fleuve. Leurs flancs , tapissés de vignes 
étagées et soutenues par des murs , n'ont plus rien de cette 
âpreté sauvage qui plaît aux yeux de l'artiste ; mais les vins 
rouges que produisent ces coteaux sont estimés , et le soin 
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avec lequel les vignerons utilisent la moindre motte de terre 
prouve rimporlance de cette culture,, qui fait la principale 
industrie du pays. 

Sur la rive gauche, les montagnes boisées , éloignées du 
fleuve, encadrent une riche plaine, au milieu de laquelle 
s*élève Sinzig; elles se rapprochent du Rhin à partir de 
Breisig, et ne le quittent plus jusqu'à Andernach. Un peu 
plus loin que Breisig apparaît le château du Rheineck^ re- 
construit en 1832 : le donjon carré du midi est le seul reste 
de Tancien château, plusieurs fois incendié, par l'empereur 
Conrad III en H50, par les Français sous Louis XIV, et 
enfm, en 1785, en temps de paix. On peut visiter ce château, 
qui contient des fresques remarquables d'Edouard Steinle. 
Ces fresques décorent le baptistère. Le château lui-même a 
été rebâti par M. de Lassauk. 

De l'autre côté du fleuve s'élève le château à^ArgenfelSj 
et plus loin, sur la même rive, les ruines de XHammerstein^ 
burg puissant au moyen âge, bâti au x* siècle; ce fut l'asile 
du malheureux empereur Henri IV, poursuivi par son fils 
et excommunié par Grégoire VIL II a été détruit en partie 
par les Français en 1688. 

Nous avons dépassé le village de Brohl^ situé sur la rive 
gauche, â l'embouchure du Brohtbach^ torrent qui parcourt 
une vallée pittoresque. Celte vallée conduit au lac de Laach. 
Nous en reparlerons tout â l'heure. 

Andernach. — Cette ville n'est pas à beaucoup près aussi 
visitée que le mériteraient son aspect antique et pittoresque, 
et ses environs, qui sont charmants. Ville romaine, habitée 
depuis parles rois d'Auslrasié, qui y avaient un palais, elle 
rappelle et conserve tous ces souvenirs d'un passé qui eut 
son importance. La porte du Rhin est de construction ro- 
maine; on y remarque deux figures grossières, placées au- 
dessus de la seconde des deux voûtes qui forment cette 
entrée, et dont le costume atteste l'antiquité. Les rues 
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étroites par lesquelles oh pénètre dans la ville ont gardé 
leur antique aspect , et le costume des femmes y a conservé 




Tour à Andernach. 

un peu de cette couleur locale si chérie du touriste, et 
qu'on ne trouve plus guère que dans les villes peu fréquen- 
tées. Les filles y portent une coiffure élégante et singulière, 
un couteau en argent-, auquel sont attachés leurs cheveux 
enferniés dans une petite résille en étoffe d'argent. £n se 
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mariant, elles quittent cette coiffure , qui se retrouve ailleurs 
dans quelques endroits des bords du khin. 

Ce qui atteste encore mieux , du reste, combien Andernach 
offre de couleur locale et de débris du moyen âge, c'est le 
fait suivant : en 1846, on fut obligé d'y envoyer des troupes ; 
les mariniers d'Andernach , depuis longtemps en possession 
de remorquer les bâtiments , et se trouvant dépossédés de 




Porle d'Andernach. 

leurs fonctions par les bateaux k vapeur, trouvèrent tout 
simple de prendre leurs fusils et de tirer sur les bateaux : 
on eut quelque peine à leur faire comprendre que nous 
n'étions plus au xvi* siècle, et-que ces façons d'agir étaient 
un peu arriérées. 

Il ne faudrait pas croire , d'après ce qui précède, qu' An- 
dernach soit une ville sauvage , étrangère à la civilisation 
moderne : on y trouvera , au contraire, d'excellents hôtels ; 
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ce qui, même pour un atitiquaire, n'est pas tout, à fait à 
dédaigner. 

La ville, assez petite, est entourée de murs flanqués de 
tours , et dont les fossés vastes et profonds sont aujourd'hui 
convertis en potagers et en vergers. 

L'église paroissiale, de style byzantin, date en partie du 
X' et en partie du xui* siècle ; elle présente quelques belles 
portions, des clochers d'une ornementation exquise, un por- 
trait remarquable. Une autre église sert aîujourd'hui de 
caserne. 

La porte située près du Rhin , sur la route de Coblentz , 
et près de la forteresse à demi ruinée qui en défendait les 
approches, est criblée de trous de balles et de biscaïens. 
En sortant par cette porte et en suivant la route, sur laquelle 
se trouvent les stations d'un calvaire, on atteint, au bout 
d'une bonne heure de marche , Weissenthurm , petit village 
où le général Hoche passa le Rhin en 1797. Au-dessus du 
village s'élève sur un monticule un obélisque tronqué; on y 
lit cette inscription : 

L'ARMÉE DE SAHBRE-ET-MEUSE 
▲ SON GÉNÉRAL EN CHEF 

HOCHE. 

Ce n'est point à Weissenthurm qu'il expira : après" avoir 
passé le Rhin, il s'était avancé jusqu'à Welzlar. Ce fui là 
qu'il mourut, dans sa trentième année, près de sa jeune 
femme, au milieu de ses soldats qui l'adoVaient. Il venait de 
frapper cette ville d'une contribution de guerre de soixante 
mille livres, et la lettre suivante, contenue dans sa corres- 
pondance, montre qu'en lui la probité égalait le courage et le 
talent : « Si, ainsi que vous le dites , la ville de Welzlar ne 
devait pas payer une contribution pécuniaire, ses magistrats 
n'eussent pas eu la bassesse de me faire offrir par une femme 
mille louis d'or pour les en exempter. Cet acte seul doit être 
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un garant que la ville payera les soixante mille livres qui lui 
sont demandées, » etc. 

Fils d'un piqueur de vénerie à Versailles , élevé par sa 
tante, une pauvre marchande d'herbes , Hoche se forma tout 
seul : la Révolution le trouva sergent aux gardes-françaises , 
et en fit un de ses plus vaillants généraux. La pacification 
de la Vendée, où il montra autant d'humanité que d'a- 
dresse, ses campagnes sur le Rhin, avaient porté sa gloire 
à son comble quand il fut enlevé en quarante-huit heures 




Tombeau de Hoche. 

par une maladie étrange. « Du reste , dit M. Thicrs , si un 
beau souvenir dédommage de la perte de la vie, il ne pou- 
vait être mieux dédommagé de perdre sitôt la sienne. Des 
victoires, une grande pacification, l'universalité des talents, 
une probité sans tache.... en un mot, des hauts faits, de 
nobles conjectures et vingt-neuf ans , voilà de quoi se com- 
pose sa mémoire. » 

Ce n'est point sous cette pyramide que repose ce vaillant 
enfant de la Révolution. Son corps , suivi d'une partie de 
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Tannée, fut porté à Coblentz et déposé à côté de son cama- 
rade Marceau. Trois jours avant sa mort, Hoche avait donné 
douze cents francs pour contribuer k l'érection du monument 
de son compagnon d'armes, qu'il venait sitôt rejoindre. La 
garnison autrichienne du fort d'Ehrenbreitslein s'était réu- 
nie aux soldats de l'armée de Sambre-et-Meuse pour rendre 
les derniers honneurs à cette jeune et pure renommée. 
Il y a d'Ândernach une excursion à faire à l'abbaye de 




Calvaire d'Andernach. 

Laachf située à trois lieues environ. Le chemin est assez 
pénible et composé de montées et de descentes ininterrom- 
pues. On arrive au village de Wassenach, situé au pied de la 
hauteur où se trouve le lac de Laach. Ce lac, environné de 
tous côtés de collines boisées, calme, d'un aspect sévère, a 
deux lieues de tour et 74 mètres de profondeur. Au bord 
opposé à celui que l'on atteint en arrivant de Wassenach , 
s'élève, au delà des eaux bleuâtres , l'antique abbaye, une 
des plus célèbres d'Allemagne. C'est un édifice byzantin 
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d*une grande richesse et auquel est joint un magnifique 
cloître. 

Nous laisserons une plume plus expérimentée que la 
nôtre en de telles matières décrire la disposition de cet 
édifice, si peu visité par les étrangers, et pourtant si digne 
de l'être : « Gomme la plupart des cathédrales qui se mi- 
rent dans les eaux du Rhin, dit M. Michiels, l'église de 
Laach oppose k la brise errante six monstrueux clochers. Elle 
n'a point de façade , point de ces larges structures que dé- 
signe le mot de portail. A l'occident, on voit d'abord une 
rotohde percée de fenêtres et adossée contre une haute tour 
quadrangulaire; l'extrémité de la nef joint cette tour à ses 
acolytes. Ce sont deux flèches octogones, composées de qua- 
tre étages, et ornées de cintres non moins divers par leur 
grandeur que par leur situation relative. A l'orient, la même 
construction se répète, sauf quelques dissemblances légères. 
Entre cette double masse s'étend le corps de l'édifice, la 
partie moyenne réservée aux laïques. Il est superflu d'ajou- 
ter que des zigzags, des chaînes en losange, des frottes cré- 
nelées et autres moulures singulières ornent les corniches , 
bandeaux et archivoltes. Un cloître , dans lequel on entre par 
une porte d'un beau travail, précède l'abside de l'ouest; à 
la hauteur des chapiteaux règne, le long de la muraille , une 
plinthe élégamment sculptée. On y distingue, parmi des 
rinceaux continus, deux hommes terminés en oiseaux, qui 
se prennent aux cheveux , un singe examinant un phylac- 
tère, un bouc et un ours nez à nez, plusieurs de ces têtes en 
feuillage , que l'on rencontre dans toute l'Europe sur les mo- 
numents chrétiens. De petites colonnes doubles, fort légères, 
soutiennent les arcades du cloître. Voilà pour le dehors. 
L'intérieur n'excite l'attention par aucune forme spéciale. On 
y trouve, ainsi que dans les basiliques du Rhin, un chœur 
à J'orient et un autre à l'occident , mais point de dôme in- 
terne. Les galeries latérales manquent au-dessus des bas 

/ 
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cAtés; deux chapelles rondes entaillent les parois orientales 
du transsept ; deux croisées en ogive attestent une réparation 
exécutée sous l'influence du style gothique. Mais un petit 
monument lombard compense à lui seul la nullité archéo- 
logique du reste. Il orne l'abside du couchant, et passe pour 
le tombeau du fondateur. « L'abbaye de Laach était occupée 
par une cinquantaine de bénédictins , fort hospitaliers , fort 
savants, et qui partageaient leur temps entre les devoirs 
de la charité , l'étude , et , il faut le dire , la bonne chère. 
La tradition de leurs somptueux repas s'est conservée dans 
le pays, ainsi que celle de leur bonhomie. Ils avaient à leur 
dîner six plats , plus un cruchon de vin ; le dimanche , on 
doublait la portion de vin ; on la triplait aux jours de fête. 
Aussi leurs joyeuses habitudes leur.avaient-elles valu le nom 
de Beneirinktiner (bien-buvant) , au lieu de Benedictiner. 
Cette plaisanterie locale ne diminuait en rien du reste le 
respect et Tafiection qu'ils méritaient par leur bienfaisance 
et par leur savoir. 

L'abbaye, fondée au xi* siècle par le comte palatin Henri P', 
fut supprimée par le gouvernement français en 180â. Elle a 
été restaurée il y a quelques années. 

On retourne à Andernach par un chemin ravissant qui 
suit la vallée de la Brohl et rejoint le Rhin au village du 
même nom. Cette route , bordée de rochers d'un aspect sin- 
gulier, fouillés et excavés profondément, longe un torrent et 
passe, devant le château de Schweppenbourg, à peu près à 
une heure de chemin avant d'atteindre le Rhin. Ce château, 
à gauche de la route, est bâti sur une petite élévation : c'est 
un édifice du xvi* siècle. Arrivé à Brohl, on tourne k droite, 
et, par une route bordée de peupliers et de pommiers , on 
revient, en suivant le Rhin, jusqu'à Andernach. 

Reprenant le bateau à vapeur, nous continuons à remonter 
le Rhin, dont les deux rives s'abaissent peu k peu, et ne nous 
laissent apercevoir qu'une riche et fertile campagne. Nous 
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trouvons sur la rive droite Neuwied , petite ville bâtie au 
xvii* siècle par le comte Frédéric, qui en fit Tasile des 
communions persécutées , le refuge des malheureux que les 
guerres religieuses chassaient de leur pays. La ville a con- 
servé ce caractère de tolérance religieuse qui présida à sa 
fondation : catholiques, protestants et juifs y vivent tran- 
quillement auprès des frères moraves qui , au nombre de 
plusieurs centaines, habitent un quartier de la ville. Cet 
établissement fut fondé en i750 par des réformés français, 
antérieurement installés à Harnhaag. Dans cette commu- 
nauté, les frères non mariés occupent une maison séparée. 
Les jeunes filles et les veuves habitent également à part. 
Celte association , qui cherche k reproduire la vie simple et 
austère des premiers chrétiens, compte plusieurs hommes 
distingués; plusieurs des associés sont étrangers à l'Alle- 
magne ; outre les familles d'origine française, on y compte 
surtout des Anglais. Leur principale industrie consiste en 
ganterie et en faïences. On obtient facilement la permission 
de visiter l'établissement. 

Mon-Repos, résidence princière, située à deux petites 
lieues de Neuwied, dans l'intérieur des terres, étale sa 
blanche façade sur une colline élevée. Derrière l'édifice 
s'étend une forêt traversée de routes qui convergent en 
éventail vers le château. 

C'est à peu près vis-â-vis de Neuwied que se trouve 
Weissenthurm , dont nous avons parlé précédemment. Là 
se trouve une petite île , qui servit à Hoche pour le pas- 
sage du Rhin. Le fleuve une fois franchi , il trouva Ten- 
nemi rangé en bataille sur les hauteurs qui entourent 
Neuwied; Hoche l'attaqua vigoureusement et lança son 
infanterie sur les redoutes, qu'elle enleva à la baïonnette. 
La victoire de Neuwied rétablit les Français sur la rive 
droite du Rhin. On raconte que Hoche, qui, dans ses bul- 
letins, ne parlait jamais de lui, tout en accordant une 

Digitized by VjOOQIC 



' DE COLOGNE A GOBLENTZ. 7i 

grande part à ses compagnons, avait mis dans Tordre du 
jour lu le lendemain à l'armée : «Uarmée a pris sept 
drapeaux. — J*en ai pris sept aussi , lui dit son ami le 
général Lefebvre, un peu piqué; cela fait donc quatorze? 
— Non, mon ami, lui répondit Hoche, il n'y a en tout 
que sept drapeaux comme il n'y a qu'un Lefebvre. » Les autres 
généraux qui , sous ses ordres , avaient contribué au gain 
de la bataille, étaient Grenier, Richepanse et Ney qui, trois 
jours après , fut démonté dans une charge de cavalerie et 
fait prisonnier. Hoche poursuivit l'armée vaincue. « Il allait 
l'envelopper par une manœuvre habile et l'enlever peut- 
être., » dit M. Thiers , lorsque arriva un courrier annonçant 
la suspension des hostilités et la signature des préliminaires 
donnée par Bonaparte à Léoben. « Cette circonstance arrêta 
Hoche au milieu de sa marche victorieuse et lui causa un 
vif chagrin, car il se voyait encore une fois arrêté dans sa 
carrière. Si, du moins, on eût fait passer les courriers par 
Paris (Bonaparte les envoya directement à Hoche), il aurait 
eu le temps d'enlever Kray tout entier; ce qui aurait ajouté 
un beau fait d'armes k sa vie et aurait eu l'influence la plus 
grande sur la suite des négociations. » Le général Lefeb- 
vre, qui commandait l'avant - garde , se consolait encore 
moins que Hoche de se voir subitement arrêté , et furieux , 
disait au courrier, avec ses jurons ordinaires : « Tu aurais 
bien dû t' amuser en route à boire quelques bouteilles de vin. » 
Hoche n'en écrivit pas moins à Berthier, chef d'état-major 
de l'armée d'Italie : « Je dois me féliciter avec tous les Fran- 
çais de la bonne nouvelle que vous voulez bien me trans- 
mettre. Nous n'oublierons jamais que c'est à vos travaux 
que nous devons la paix et ses inestimables résultats. » 

Sur la rive droite, nous apercevons Bendorfy qui travaille 
dans ses usines toujours fumantes le fer recueilli dans les 
montagnes voisines (c'est là, à ce qu'on croit, que César 
passa le Rhin pour la première fois). Au-dessus de Bendorf 
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apparaît le château de Sayn^ I^âti en i84^ par le prince de 
Sayn-Wittgenstein , général au service de la Russie : de 
l'ancien château , détruit pendant la guerre de Trente ans, 
il reste encore quelques ruines assez considérables. Vallen- 
dar^ ville industrielle, nous est cachée par la longue île de 
Niederwerth. Déjà nous apparaît Coblents, et sur la rive 
droite la formidable forteresse d'Ëhrenbreitstein. 



y Google 




Goblentz. Pont sur la Moselle. 



COBLENTZ. 



Nous dépassons l'embouchure de la Moselle, et nous nous 
arrêtons le long du quai du Rhin. La ville nous apparaît 
déjà telle que nous la trouverons à l'intérieur, propre, ré- 
gulière et ennuyeuse. Ce ne peut être un séjour agréable 
qu'à une seule condition , c'est d'en sortir tous les matins 
et d'aller faire aux environs des excursions , qui sont char- 
mantes. 

Quoique d'une origine ancienne, Coblentz présente peu 
d'anciens monuments. Ses rues larges offrent aux regards 
de beaux hôtels, des palais même; elles sont peu animées. 
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Son histoire ne peut guère nous intéresser que parce que 
cette ville fut le séjour des émigrés français en 4792. Six 
années plus tard , elle devenait le chef-lieu d*un départe- 
ment français (Rhin-et-Moselle). La Prusse la possède de* 
puis 1815 et y entretient une nombreuse garnison. 

L'église de Saint-Castor^ située à l'extrémité de l'angle 
que forment la Moselle et le Rhin , fut consacrée en 836. Il 
ne reste probablement rien de cette première construction : 
rintérieur du choeur et le bas des tours du devant sont la 
partie la plus ancienne de l'édifice, et semblent appartenir 
au XII* siècle. Cette église a été récemment restaurée avec 
goût; la voûte a.été peinte en bleu et semée d'étoiles d'or. Ces 
voûtes basses ont un remarquable caractère de force et de 
sévérité. Le chœur contient des fresques modernes , termi- 
nées en 1848 par Settegast. On trouvera k Saint-Castor 
d'anciennes sculptures assez curieuses ; dans le chœur, à 
gauche, le tombeau de l'archevêque Cuno de Falkenstein , 
qui est du xiv* siècle, avec un tableau fort ancien, qu'on 
attribue à Wilhem de Cologne. 

Sur la place de l'Église se trouve la fontaine de Saint- 
Castor que le dernier préfet français fit ériger en 181 â en 
l'honneur des succès que remportèrent d'abord les Français 
au début de la campagne de Russie. On y lit cette double 
inscription, que nous copions fidèlement : 

An MDCCCXII 
mémorable pir la gihpagne contre les russes. 

sous LE PRÉFECTUEA (sic) DE JULES DOAZAN.] 

Et au-dessous : 

vu ET APPROUVÉ PAR NOUS COMMANDANT RUSSE 

DE LA VILLE DE GOBLENTZ 

LE 1«' JANVIER MDCCCXIV. 

La première inscription aurait été placée par le préfet de 
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TEmpire ; la seconde par le Français émigré qui commandait 
en 1814 la ville pour les Russes, M. de Saint-Priest. 

L'épigramme est jolie; mais sans vouloir faire ici du ehau^ 
vinisme^ je ne puis m'empécher pourtant d'exprimer quel- 
ques doutes à cet égard. 

Est-il bien vraisemblable «que le préfet français ne sût 
pas assez sa langue pour rédiger deux lignes dans un fran- 
çais un peu moins étrange, pour laisser écrire sous ses yeux 
le mot préfecturat avec cette orthographe impossible T II se 
pourrait qu'un fonctionnaire flatteur se fût un peu trop hftté» 
en effet , en élevant cette fontaine , de célébrer des succès 
auxquels d'irréparables revers allaient donner bientôt un si 
cruel démenti. Mais ne peut -on pas croire que les vain- 
queurs de 1814 ont complété l'épigramme et rendu le con- 
traste plus piquant en gravant, à la même date, les deux 
inscriptions? Ce n'est là qu'une simple conjecture; mais 
enfin , si l'on conçoit qu'un fonctionnaire ait pu faire acte 
de courtisanerie , ou tout au moins de patriotisme un peu 
étourdi, il est plus difficile d'admettre qu'il ne sût pas 
même l'orthographe du mot qui exprimait sa dignité et qui 
s'écrirait au moins par un / , — si ce terme était français. 

Le seul endroit pittoresque de Coblentz , celui qui rappelle 
un peu les anciens temps , est le pont sur la Moselle. C'est 
là que se trouve l'ancien château archiépiscopal , construit 
au XIII* siècle , converti aujourd'hui en fabrique. C'est un 
grand et robuste édifice avec deux tourelles. 

Le reste de la ville contient encore deux églises, celle 
de Notre-DamBy située dans la partie la plus élevée de Co- 
blentz et dont la sonnerie est remarquable. Commencé au 
XIII* siècle, cet édifice ne fut achevé que deux siècles après ; 
il contient quelques anciens tableaux ; — l'église de Saint- 
Florin y affectée au culte protestant, près de la Moselle. La 
demeure du sacristain (au nord de l'église) est du xni* siè- 
cle. A côté se trouve l'ancien entrepôt {Kaufhattë); au-des- 
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SOUS de l'horloge se voit une figure d'homme à barbe qui, 
au coup de l'heure, roule les yeux et ouvre la bouche. 

Le château royale construit un peu avant la Révolution , 
d'après les plans de Peyre, architecte français, servit presque 
immédiatement d'asile aux comtes de Provence et d'Artois 
(Louis XVIII et Charles X), et deux ans après, en 1794, 
quand la ville fut prise par les Français , fut occupé par les 
troupes du général Championnet, qui y logea trois bataillons. 

En sortant de la ville par la porte voisine du château 
{Mainzer Thor) , on arrive au fort Alexandre , une des for- 
midables forteresses qui défendent Coblentz. Des hauteurs 
voisines on a une vue magnifique. Au pied du fort se 
trouve le cimetière, moins encombré de tombes, plus ver- 
doyant et plus frais que nos cimetières français. On y voit 
quelques tombeaux de personnages connus, entre autres 
celui du général Thielmann , qui , pendant la bataille de 
Waterloo, occupa le corps d'armée de Grouchy et Tem- 
pécha de rejoindre Napoléon. Sur cette tombe se trouve iin 
casque, une épée et une croix. — Une pyramide à quatre 
faces, située à l'extrémité du cimetière, a été élevée par 
d'anciens soldats français, aujourd'hui prussiens , à ceux 
de leurs camarades qui reposent dans ce cimetière. On y 
ajoute de temps en temps de nouveaux noms. J'en ai compté 
une quarantaine appartenant k différentes armes, et parmi 
ces noms, il n'y a que deux officiers, deux sous-lieute- 
nants (dont un encore n'est que sous-lieutenant de la 
garde nationale). Les noms inscrits ont déjà rempli une 
face du monument et la moitié d'une autre ; je ne sais si 
la place a été calculée pour ceux qui vivent encore. 

De l'autre côté de la ville, en passant le pont de la Moselle, 
d'autres souvenirs nationaux nous attendent. C'est là, au 
pied du fort François, que se trouve le monument de 
Marceau. En sortant du pont , on incline à droite , on suit 
la route de Cologne en laissant à sa gauche le fort François» 
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et, à un quart d'heure environ du pont, on trouve, à vingt 
pas de la route (k gauche), un monument composé d*une 
pyramide trapue entourée de quelques acacias. Ce monu- 
ment, qui se trouvait primitivement sur remplacement actuel 
du fort François, a été transporté k sa place actuelle eh 18i9. 
Les pierres sont couvertes d'inscriptions racontant les faits 
d'armes de Marceau. Les restes mortels de son camarade 
Hoche, qui reposait d'abord auprès de lui, se trouvent 
encore k l'entrée du fort François, recouverts d'une simple 
pierre, sans aucune inscription. Chose singulière, le Rhin 
passe devant les monuments de quatre généraux français de 
la même époque, de la même destinée , interrompus égale- 
ment par la mort dans leur courte et glorieuse carrière. Les 
monuments de Desaix et de Kléber sont k Strasbourg , mais 
leur dépouille mortelle est k l'hôtel des Invalides; Hoche et 
Marceau, moins heureux , reposent k Coblentz sur la terre 
étrangère : voilk de quels souvenirs purs et éclatants notre 
gloire et nos malheurs ont semé ces rives du Rhin. 

« Génération admirable! dit M. Michelet, en énumérant 
ces jeunes et vaillants chefs des volontaires de 92. C'était le 
jeune, l'héroïque, le sublime Hoche, qui devait vivre si peu , 
celui que personne ne put voir sans l'adorer. — C'était la 
pureté même, cette noble figure, virginale et guerrière, Mar- 
ceau, pleuré de l'ennemi. — C'était l'ouragan des batailles , 
le colérique Kléber, qui, sous cet aspect terrible , eut le cœur 
humain et bon ; qui , dans ses notes secrètes , plaint la nuit 
les campagnes vendéennes qu'il lui Jaut ravager le jour. — 
C'était l'homme de sacrifice, qui voulut toujours le devoir, et 
la gloire pour lui jamais , qui la donna souvent aux autres et 
même aux dépens de la vie, un juste, un héros, un saint, 
l'irréprochable Desaix. » 

Ajoutez k ces souvenirs celui de Turenne, dont le mo- 
nument k Sasbach , dans le duché de Bade , marque en- 
core la place où la France du xvii* siècle perdit son plus 
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grand capitaine peut-être et l'un de ses plus vertueux en- 
fants. 

Sur la rive droite du Rhin , que l'on passe sur un pont de 
bateaux , se trouve la forteresse d'Ehrenbreitstein , sur un 
rocher escarpé. On croit que ce point fut fortifié dès les temps 
les plus reculés, et il y existait encore, en 4794, une tour 
de construction romaine, qu'on appelait Tour de César. La 
forteresse moderne fut prise par les Français en 4799. Les 
fortifications en furent détruites sous Napoléon et reconstruites 
après 4815. En vertu des traités de cette époque, la France 
donna quinze millions pour la reconstruction de cette cita- 
delle, qui ne fut terminée qu'en 4826. On peut visiter ce 
fort , d'où l'on a une vue superbe, en demandant une carte 
d'entrée au commandant, dont l'hôtel est au pied de la 
forteresse. Une autre excursion à faire est un^ visite au 
château de Stolzenfels, situé k deux petites lieues de Goblentz, 
sur les bords du Rhin : on s'y rend par une route char- 
mante, qui longe le fleuve. Nous allons parler de ce château, 
devant lequel passe le bateau à vapeur. 
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Slolzenrels. 



VI. 

DE COBLENTZ A MAYENCE. 

De CoblentB à S«lii«-«e«r. 

Goblentz est traversé chaque année par un grand nombre 
de voyageurs qui se rendent aux eaux dUEms. 
Cette petite ville, d'environ 2500 habitants, mais qui re- 
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çoit chaque année environ 5000 baigneurs, est située le long 
de la Lahn , petite rivière qui se jette dans le Rhin , un peu 
au-dessus de Coblentz. 

Deux chemins conduisent de Coblentz à Ems : le trajet est 
d'environ quatre lieues. L'une de ces routes passe au pied 
du fort d'Ehrenbreitstein , et s'engage dans la montagne. 
L'autre suit le Rhin jusqu'à Niederlahnstein , à l'embou- 
chure de la Lahn (voy. p. 82), et suit la rivière jusqu'à 
Ems. Celle-ci est la plus agréable; elle traverse un pays 
charmant, dont les sites ravissaient Goethe, et dont il a 
laissé une description animée. 

Ems est une ville assez récente , adossée à la montagne , 
le long de la rivière. Elle possède un grand nombre de sour- 
ces d'eaux minérales. A ses trois grands établissements de 
bains, fréquentés par des étrangers venus de tous les points 
de l'Europe , et où les plus nobles et les plus riches familles 
semblent chaque année s'être donné rendez-vous, il faut 
ajouter un établissement de charité , un bain pour les pau- 
vres , oïl l'on reçoit gratuitement un certain nombre de ma- 
lades. 

La maison de conversation, somptueux édifice terminé 
en 1839, présente tous les agréments ordinaires à ces sortes 
d*établissements , des bals , des concerts, et surtout le jeu ; 
on peut s'y ruiner tous les jours fort aisément , de onze 
heures du matin à une heure, et de trois heures à dix 
heures du soir. 

Toutes les dépenses , excepté celles des hôtels , sont ré- 
glées par un tarif : on a fixé le prix des bains , des moyens 
de transport (chevaux , ânes, fiacres), jusqu'au blanchis- 
sage; précaution fort sage, fort utile à l'étranger, mais à Lv 
quelle la roulette et ses chances font une terrible compensa- 
tion. 

Les environs d'Ems présentent d'agréables promenades. 
On ne peut guère se dispenser d'aller jusqu'à Nassau , 
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petite ville située à une lieue et demie, sur la Lahn, dont 
les deux rives y sont réunies par un pont suspendu. Les 
ruines du château de Nassau et de celui de Stein s'élèvent 
sur des hauteurs, au-dessus de la rivière. Toute cette ex- 
cursion, d'Ëms à Nassau, vous fera parcourir les sites les 
plus pittoresques et les plus variés. 

La vallée de la Lahn présente un grand nombre d'autres 
localités intéressantes qui méritent d'être visitées, et que 
ceux qui séjournent k Ems feront bien de ne pas négliger. 
Mais nous ne voulons pas trop nous éloigner du Rhin; nous 
revenons à Coblentz, et nous y reprenons le bateau à vapeur. 

C'est à partir de Coblent^ que les bords du Rhin ofiFrent 
les sites les plus sauvages et les plus variés ; depuis cette 
ville jusqu'à Bingen, où les rives s'aplatissent, c'est une 
suite ininterrompue de merveilles. Le Rhin, plus étroit, 
surtout à partir de Boppard , coule entre des rochers escar- 
pés, dont les brusques détours semblent quelquefois l'enfer- 
mer et lui donnent l'aspect d'un lac. Les villes antiques aux 
murailles noircies, les burgs sur la cime des montagnes se 
succèdent sans cesse et laissent à peine au voyageur le loisir 
de voir et d'admirer. 

C'est ici que l'on appréciera sans doute le conseil que nous 
avons donné à nos lecteurs , de remonter le Rhin et non de 
le descendre. 

Le premier château , que l'on découvre sur la rive gauche 
esiStolzenfels, résidence princière. Ce n'était plus, en 1825, 
qu'une ruine, lorsque la ville de Coblentz en fit présent au 
prince royal de Prusse, le roi actuel, qui le fit restaurer ou 
plutôt reconstruire. On ne peut disputer des goûts; mais il 
nie semblé que le premier mérite d'un vieux château est 
d'être vieux , ou tout au moins d'en avoir l'air. Celui-ci, avec 
son frais badigeon et ses fresques récentes, ne permet pas la 
moindre illusion. L'intérieur est orné avec une grande ma- 
gnificence et contient une riche collection d'antiquités, dn 
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portraits historiques, des statuettes et des tableaux dus à 
des peintres contemporains. C'est, comme on le voit, un 
musée qui mérite d'être visité sans doute, mais ce n'est 
plus un vieux château. 

Vis-à-vis, sur l'autre rive, au-dessus de Niederlahn- 
stein, s'élèvent les ruines du château de Lahneck, détruit 
en 1688. Ce burg était occupé, au xiv siècle, par douze 
chevaliers du Temple, qui s'y étaient renfermés après la 
destruction de leur ordre par le pape Clément V et par Phi- 
lippe le Bel. On les somma de se rendre; ils refusèrent. 
On les assiégea dans leur forteresse ; ces douze hommes re- 
poussèrent, pendant plusieurs jours, les assauts furieux 
des assiégeants. Enfin un assaut tenté de nuit sur plu- 
sieurs points réussit : les templiers se firent tous tuer en se 
défendant ; un seul restait vivant dans la tour du château ; 
le chef des assiégeants lui offrit la vie s'il voulait se rendre : 
pour toute réponse , le templier se précipite tête baissée au 
milieu de ses ennemis, et y trouve la mort qu'il cherchait. 

Sur le bord du fleuve, du même côté que le Lahneck , se 
présente la vieille ville àHOberlahnstein , avec ses antiques 
tours, qui lui donnent un aspect original. Près de là se trouve 
une petite chapelle où, en 1400, les électeurs, après avoir 
attendu l'empereur Wenceslas le Fainéant pendant dix jours, 
le déposèrent , et déclarèrent vacant le trône impérial. Puis 
ils passèrent le Rhin, et, réunis au Kœnigsstuhl, nommè- 
rent roi des Romains le comte palatin Robert. 

Le Kœnigsstuhl^ ou trône des rois, sur la rive gauche, 
près de Rhense , est une espèce de temple découvert, où, les 
électeurs se réunissaient, selon la coutume des vieux Ger- 
mains , pour délibérer en plein air sur les grands intérêts 
de l'empire : on y voyait sept sièges pour les sept électeurs , 
un pour l'Empereur; c'est là, dans cet édifice d'une antiq^ue 
simplicité , que furent prises les plus graves déterminations. 
Le Kœnigsstuhl était tombé en ruines pendant la domina- 
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tion française. Il fut rétabli, en 1843, dans son ancienne 
forme; dans cette reconstruction, on fît entrer les débris de 
Tancien édifice. Les territoires des quatre électeurs du Rhin 
se touchaient en cet endroit : Stolzenfels appartenait à l'é- 
lecteur de Trêves , Oberlahnstein à l'électeur de Mayence , 
Braubach k l'électeur palatin , Rhense à l'électeur de Cologne. 
Tous , à l'exception du palatin , étaient des électeurs ecclé- 
siastiques. 

Sur la rive droite se montre Braubach , et au-dessus , le 
château de Markshourg , situé sur un amas de rochers d'un 
aspect formidable. C'est une petite ville, aux rues étroites, 
calme et pauvre. Si on dépasse , en lonjgeant le Rhin , le ro- 
cher sur lequel est bâti le château , on monte par un chemin 
pierreux, entre des vignes, jusqu'à une chapelle située sur 
le haut du rocher; on a alors sous ses yeux une vallée déli- 
cieuse, aussi fraîche, aussi fleurie au mois de septembre 
qu'elle peut l'être au mois de juin. Des bois l'enferment de 
tous côtés; un ruisseau circule au milieu des prairies, et, 
faisant le tour du rocher sur lequel est élevé le Markshourg, va 
faire tourner des moulins, et se jette dans le fleuve k Brau- 
bach. Cette ville possède un autre château, construit au 
xvi* siècle, au pied du rocher, par le landgrave Philippe : 
ses vastes salles servent aujourd'hui d'hôtel. 

Quant au Markshourg , dont l'attitude si fière attire de loin 
les regards, c'est le mieux conservé des châteaux du Rhin. 
C'est aujourd'hui une forteresse qui appartient au Nassau, 
et qui contient une garnison d'invalides. 

Le Rhin fait ici un brusque détour, et baigne la ville de 
Boppardy située sur sa rive gauche, ville antique , séjour dest 
légions romaines , où résidait le préfet des batistes {prœfec" 
tus militum batiistariarum) , le surintendant de l'artillerie 
d* alors. La ville est entourée d'un mur romain formant un 
carré long. Les rois francs y eurent un palais. L'église pa- 
roissiale est du commencement du xiii* siècle. L'église des 
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Garmes présente quelques bas-reliefs remarquables. Près de 
là se trouve un ravin profond, dont au moyen âge la renom- 
mée était sinistre : c'était un rendez-vous de bandits, cott- 




Le Marksbourg. 



ventvs latronum , comme disait l'empereur Frédéric Barbe- 
rousse , qui s'y connaissait pour en avoir détruit un grand 
nombre. 
Un peu plus loin que Boppard , sur la rive droite , on voit 
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les ruines de deux châteaux, sur des rochers couverts de 
vignes , à peine séparés par une fente étroite : des deux châ- 
teaux , il reste à peu près la même chose , une tour entière 
et quelques pans de murs noirâtres. A ces deux châteaux, 
le Stemberg et le Liebenstein , qu'on appelle d'un seul nom 
die Brader (les Frères), est attachée une lugubre légende. 
Deux frères, possesseurs des deux burgs, devenus par leur 
avarice et leurs violences la terreur de la contrée, se prirent 
tous deux d'amour pour la fille d'un comte des environs, et, 
pour décider à qui elle appartiendrait, vidèrent leur que- 
relle par les armis. Tous deux périrent dans le combat. 
Parfois, à minuit, le voyageur attardé enlend encore sur le 
rocher le choc de leurs ëpées , qu'il voit étinceler dans l'om- 
bre. Une autre tradition veut que les deux frères se soient 
réconciliés à ia voix de la jeune fille qu'ils aimaient, et qu'elle 
se soit retirée dans un monastère. Mais l'aspect désolé de ces 
ruines s'accorde beaucoup mieux avec la première tradition. 
Le Rhin se resserre de plus en plus en se rapprochant de 
Saint-Goar, Avant d'arriver à cette dernière ville, nous 
voyons apparaître k notre gauche la Souris (die Mans), y'iexxx 
débrissitué au-dessus du village de Velmich. Cette ruine, dont 
la couleur se confond avec celles des roches volcaniques sur 
lesquelles elle est assise, porte aussi le nom de Thurnàerg, 
La tour qui la domine était , dit-on , posée sur un puits 
qui descendait au niveau du Rhin : ce trou servait d'ou- 
bliettes aux seigneurs du château, qui y faisaient jeter leurs 
ennemis. Au-dessous du château, dans le village, était un 
monastère qui possédait une cloche d'argent : cette cloche, 
ordinairement muette, n'était mise en branle que pour son- 
ner Tagonie et la mort des seigneurs de Thurnberg, Un jour, 
un de ces seigneurs, un Falkenstein , pensa qu'elle pouvait 
être bonne à autre chose , et il la fit demander au prieur 
pour la convertir en écus roulants. Le prieur refusa, Fal- 
kenstein , irrité, fit venir le prieur; et celui-ci résistant tou- 
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jours : « Tu veux garder ta cloche? dit Falkenstein hors de 
lui; eh bien, soit, tu ia garderas! » Et il la fait attacher au 




CTTuTÎT' 



Velmich. — La Souris. 



cou du prieur, que l'on précipite dans le puits. Le crime com- 
mis, le meurtrier tremble; la fièvre le saisit, et sur son lit 
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de douleur, bientôt , pendant la nuit, il entend dans led en- 
trailles de la terre un son clair qui va toujours en s*aug- 




Le GhiiU 



mentant : c'était la cloche d'argent qui sonnait l'agonie du 
criminel. Il mourut dans la nuit. 
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Quant au nom vulgaire de la ruine, la Souris^ il lui fut 
donné par une fantaisie des maîtres de ce château , qui 
possédaient aussi un autre château situé devant Saint- 
Goar, le Chat, On disait que la Souris mangerait le Chat : 
ce qui ne s*est pas vérifié ; les deux châteaux sont à peu 
près aussi délabrés Tun que Tautre, et ce n'est pas la 
Souris, mais Tempereur Napoléon qui a mangé le Chat : cette 
dernière forteresse a été ruinée par ses ordres en i 806. 

De Saliit-C;oar à Blnsen. 

Saint-Goar est une petite ville propre, bien bâiie, sans 
caractère; mais elle est placée au centre même des cu- 
riosités les plus séduisantes que possède le beau fleuve, et 
c'est assez pour qu'elle soit fréquentée. 

Cette ville doit , dit-on , son origine au saint dont elle porte 
le nom , et qui vint, au vi* siècle , s'établir en cet endroit au 
milieu des pécheurs , les instruisant par ses leçons et ses 
exemples. Ses reliques firent des miracles, et devinrent 
un objet de vénération : on y venait de tous côtés en pèleri- 
nage, et malheur à qui passait par là sans s'agenouiller au- 
* près des reliques du saint! Charlemagne lui-même , a^ant 
oublié d'y faire ses dévotions un jour qu'il passnit devant la 
chapelle en descendant le Rhin , le bâtiment qui le portait 
fut tout à coup enveloppé d'un épais brouillard qui ne lui 
permit plus d'avancer. Mais une prière à saint Goar dissipa 
le nuage, et l'Empereur descendit aussitôt sur le rivage pour 
réparer ce moment d'oubli. Fastrade, la femme de Charle- 
magne, vint à Saint-Goar en pèlerinage, et sa santé, depuis 
longtemps perdue , s'y rétablit. Enfin , les fils de Louis le 
Débonnaire, toujours armés les uns contre les autres, se 
réconcilièrent auprès de ces saintes reliques , et de tous les 
miracles qu'elles ont opérées ce n'est point le moins étonnant. 
A ces pieux pèlerinages ont succédé aujourd'hui des pèleri- 
nages plus mondains. C'est à Saint-Goar que l'on va pour 
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visiter l'immeDse forteresse ruinée qui domine la ville , te 
Bheinfels, On n'en peut bien juger l'étendue qu'en montant 
sur la hauteur qui la domine, et de là on aperçoit un vaste 
amas de ruines : c'est là ce qui reste du puissant château 
qui , après avoir résisté aux armes de Louis XIV, à un long 
siège, à un impitoyable bombardement, fut, en 1794, pris, 
sans avoir été défendu, par quelques avant-postes de l'armée 
de Sambre-et-Meuse. Trois ans plus tard, on fit sauter la 
forteresse. Les ruines appartiennent aujourd'hui au prince 
de Prusse. 

Vis-à-vis de Saint- Goar se trouve le village de Saint-Goars^ 
hansen , plus pittoresque que la ville. Il est situé à Pentrée 
d'un charmant vallon appelé la Vallée suisse , et qui mé- 
rite son nom : ses rochers, ses ruisseaux, ses aunes et ses 
saules en font, en effet, une délicieuse miniature des vallées 
des Alpes. A l'entrée de la vallée s'élève le Chat , ruiné , 
comme nous l'avons dit, au commencement de ce siècle. 
Il avait été construit à la fin du xiv* siècle. 

On fera bien de se rendre par terre , en suivant les bords 
du Rhin , de Saint-Goar jusqu'au point de la rive gauche 
qui est en face du rocher de Lurley. Cette vaste roche 
s'élève sur la rive droite, au-dessus du Rhin, qui est, en 
cet endroit, coupé de récifs; le site est d'un aspect sombre 
et majestueux. La roche de Lurley est fameuse par son écho; 
€i pour qu'on en puisse apprécier la sonorité, un ancien 
soldat français s'est établi dans une cabane sur la rive 
gauche ; au passage des bateaux à vapeur, il sonne du 
cor et tire des coups de fusil que l'écho répète plusieurs 
fois. Il y a des carrières dans les environs, et le son des 
pioches des ouvriers se fait entendre avec un retentissement 
singulier quand on est sur le riyage. 

Le brave vétéran , qui ainae à causer, vous racontera vo- 
lontiers son histoire dans un français équivoque : il vous 
dira qu'il a servi huit ans, qu'il a fait, comme trompette du 
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ii* chasseurs , la campagne de Russie sous le général Sé- 
bastian!. Il y a perdu son pied droit, et il est là depuis i8i5. 
Les bateaux à vapeur lui font une pension qui , jointe à celle 
qu'il reçoit de la France (182 francs), lui suffit pour vivre. 
Il travaille aussi l'hiver; malheureusement, en 1843, le 
Rhin est monté si haut qu'il a envahi sa cabane et l'a forcé 
de déménager. Ce brave homme a perdu à ce mélier un 
doigt, en chargeant son carapine. 




La cabane du chasseur de Lurley. ^ 

Quant à l'écho lui-même, il vaut moins que sa réputation, 
moins surtout que le site admirable où se répercutent les 
sons. La roche de Lurley a été célébrée dans tant de poé- 
sies, qu'il nous faut bien encore raconter la légende qui s'y 
rapporte. C'était , aux temps anciens , le séjour d'une ondine 
appelée Lore (d'où vient Lore-ley^ rocher de Lorej. Elle se 
montrait debout sur le rocher au passage des navigateurs , 
que ravissaient la beauté de son visage , sa longue cheve- 
lure et sa belle robe transparente , dont la couleur était celle 
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des eaux. Facile aux bons , elle les conduisait à travers les 
écueils de ce passage dangereux; elle y brisait sans pitié 
les méchants. Mais il ne fallait point tenter de s'approcher 
d'elle : quiconque poussait la hardiesse jusqu'à grimper sur 
son rocher perdait bientôt la trace du sentier, s'égarait, et 
ne retrouvait d'ordinaire son chemin qu'après plusieurs 
jours de jeûne forcé , en plein air, sur ce rocher couvert de 
ronces. 

Le jeune comte Hermann en devint amoureux ; tous 
les soirs il allait chanter sous le rocher en s'accompagnant 
de la guitare, et de temps en temps la belle ondine se 
montrait à ses regards , l'appelant par son nom et lui di- 
sant des mots d'amour. Obligé de partir pour la guerre, 
il voulut dire un dernier adieu à celle qu'il aimait, et, suivi 
de son écuyer , il conduisit un soir sa barque sous le rocher. 
A ses chants , la fée apparut sur la cime , l'appelant du doigt 
et, par une fascination étrange, attirant les vagues du fleuve 
qui semblèrent bientôt monter jusqu'à elle. Tout à coup la 
barque se brise dans les ténèbres en touchant le rocher. Her- 
mann disparaît, et une vague rejette l'écuyer sur le rivage 
opposé. 

Le lendemain , le père d'Hermann , désespéré, accourt au 
pied du rocher ; la fée est sur la cime : « Où est mon fils ? 
crie le père. — Il est avec moi , » répond l'ondine , et elle 
disparaît. On ne la revit plus depuis ce jour, mais on en* 
tendit souvent en cet endroit des chants d'amour qui sem- 
blaient sortir des profondeurs des flots. 

Une statue de trente pieds , commandée par le prince de 
Nassau et représentant l'ondine , doit être placée sur le ro- 
cher, dont elle gâtera peut-être l'aspect sauvage; un peu de 
vague sied bien aux légendes, et, quel que puisse être 1^ 
talent du sculpteur, il est difficile de croire que le ciseau, qui 
précise tout, puisse jamais donner à la belle ondine ces 
formes vaporeuses que lui prête l'imagination. 
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La partie du Rhin qui baigne lés pieds 4u Lurley est très- 
riche en saumons estimés. Des pécheurs , assis dans des ba- 
teaux attaches au rivage, soulèvent de temps en temps leurs 
vastes filets, assez semblables à de grandes araignées; il est 
rare qu'ils n'y trouvent pas quelques poissons, mais ils re- 
jettent les moindres, et ne gardent que les carpes et les sau- 
mons. 

Le chemin qui mène de là à Oberwesel est dominé par 
des masses imposantes de rochers , sur l'un desquels est 
gravé en grosses lettres ce mot : Germanias-Euh (repos de 
la Germanie) : j'ignore à quelle occasion cette inscription a 
été placée là. Au milieu du fleuve , on aperçoit sept rochers 
dont les croupes dépassent le niveau du Rhin : ce sont les 
sept Demoiselles , une métamorphose toute mythologique , 
digne d'Ovide , au milieu du christianisme , en plein moyen 
âge : voici l'histoire. Un comte de Schœnberg , château que 
vous apercevez au-dessus d'Oberwesel, avait sept filles, 
toutes d'une beauté parfaite , mais d'une coquetterie encore 
plus remarquable que leur beauté; leur principal bonheur 
était d'enflammer d'amour quelque jeune chevalier, de lui 
donner des espérances , et tout à coup de reconduire en se 
moquant de lui. Un beau jour cependant, il y eut insurrec- 
tion générale parmi les prétendants, et la clameur fut telle, 
que les demoiselles furent contraintes de promettre qu'à un 
jour déterminé elles feraient un choix parmi les infortunés 
qui depuis si longtemps languissaient d'amour pour elles. 
Au jour fixé , les chevaliers les plus accomplis des environs 
étaient devant la porte du château, attendant, dans de 
mortelles angoisses, qu'elle s'ouvrît, et que la voix de leurs 
bien-aimées vînt enfin prononcer leur sentence. L'heure se 
.passe; ils attendent toujours, quand on les avertit que les 
sept jeunes filles viennent de monter sur une barque et 
qu'elles se promènent sur le Rhin, Furieux, tous se préci- 
pitent vers le bord du fleuve pour leur reprocher leur per- 
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fidie; les demoiselles les accueillent par des éclats de rire et 
d'ironiques adieux.... Mais la mesure du crime était comble, 
comme on dit à TÂmbigu-Comique; tant de perversité devait 
trouver enfin son châtiment. Un 'tourbillon s'élève au milieu 
du fleuve, enveloppe la barque, Tengloutit; et quand Teau 
se fut calmée, on vit apparaître à sa surface sept roches, 
dures comme l'avait été le cœur de ces cruelles ; elles restent 
comme un avertissement moral adressé aux beautés qui se 




Lurley. 

rendent aux eaux de Hombourg ou de Bade avec l'inten- 
tion d'y faire des victimes : il est vrai qu'en ces lieux de 
plaisir les vraies victimes ne sont pas toujours celles qui 
ont eu à se plaindre de la férocité des Lorelys que l'été y 
ramène régulièrement. 

S'il fallait faire un choix entre tant d'admirables sites que 
présentent les bords du Rhin, nous nous prononcerions 
pieu t-être pour celui que l'on découvre en arrivant à Oberwesel: 
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à droite, la vieille ville avec ses tours noircies, et au-dessus 
le château deSchœnberg; au milieu le Rhin dominé par des 
escarpements où s*étagent les vignes; Caub sur la gauche, 
et, au milieu du fleuve, le iPfalz, château charmant, isolé 
sur un rocher. Rien de plus varié, rien de plus attrayant. 

Oberwesel , vieille ville , éprouvée par les guerres , n'est 
plus qu*une réunion de rues pittoresques où les masures cu- 
rieuses abondent. Ce qui prouve combien elle est déchue de 
sa puissance, c'est que plusieurs des tours qui faisaient 
jadis partie des fortifications se trouvent maintenant isolées 
en dehors des maisons; la ville elle-même, coupée de jar- 
dins et de places vides, est peu animée. Mais ses environs 
admirables en ont fait le rendez-vous des peintres allemands; 
ils y viennent comme ceux de Paris vont à Barbison étu- 
dier les merveilles de la forêt de Fontainebleau. L'un d'eux , 
Schrœdter, a laissé, comme souvenir de son passage, une 
enseigne destinée à décorer l'auberge du Tire-Bouchon iTor 
(zum goldenen Pfropfenzieher), Mais le maître de l'au- 
berge n'a pas cru devoir exposer ce tableau aux injures du 
temps ; il Ta fait encadrer et placer dans sa salle k manger. 
Cette enseigne représente un énorme tire-bquchon , et de 
chaque côté un soudard en costume moyen âge» appuyé 
sur une épée à deux mains, et gardant d'un air farouche le 
précieux tire-bouchon. 

Nous ne pouvons nous abstenir ici de mentionner une 
facétie classique que les étudiants allemands en voyage se 
permettent régulièrement en passant devant Oberwesel. 
« Quel est le bourgmestre d'Oberwesel, » crient-ils à l'écho? 
Et l'écho, repétant les deux dernières syllabes, répond.: 
« Esel (un âne). » 

Oberwesel existait au temps des Romains, qui lui donnèrent 
le nom de Vesalia. Au moyen âge, ville impériale ou sujette 
de l'archevêque de Trêves , elle fut souvent dévastée par la 
guerre , et son dernier désastre , le plus grave , est notre 
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ouvrage: les Français rincendièrent sous Louis %l\, en 
i 689. Obemv^esel possède deux églises situées aux deux ex- 
trémités de la ville : Tune , au pied du Schœnberg , Tégltse 
I^otre^Dame, est admirable k-Fintérieur; la magnificence 
de son jubé, la beauté des sculptures en bois du maître au- 
tel, ses tombeaux enfin, méritent l'attention de l'archéolo- 
gue. On y voit d'anciens tableaux représentant la légende des 




Oberwesel, 



onze mille Vierges et le Jugement dernier : on les attribue à 
Pierre Lutern, chanoine de l'église; ils seraient de 1504. 
Cette église est du xiv* siècle. A côté de cette église , isolée 
en dehors des maisons , se trouve , sur les bords du Rhin , 
une vieille porte, qui faisait jadis partie des fortifications. 

L'autre, sUuée à l'extrémité nord de la ville, Saint-Mar-^ 
tin , contient une Descente de croix de Diepenbeck, élève de 
Rubens. De ce côté de la ville (à l'entrée, en venant de Sainte 
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Goar) s'élève la tour des Bœufs, Ochsenthurm; elle était 
jadis surmontée d'un toit pointu, qu'on voit encore dans de 
vieilles gravures. Enfin une chapelle dédiée à Saint- Werner, 
adossée au rempart du côté dii Rhin, semble le débris d'une 
ancienne église. Un chemin de ronde passe sous cette cha- 
pelle, qui se trouve ainsi en partie suspendue en Uair. 

Le château de Schomberg^ qui domine la ville , est le ber- 
ceau de la puissante famille de ce nom. C'est là que naquit , 
en 1615, Frédéric de Schœnberg, devenu en France le ma- 
réchal de Schomberg. On sait avec quel dévouement il servit 
son pays d'adoption tant que Louis XIV respecta la liberté 
de conscience de ses sujets; Schomberg était protestant, 
comme Turenne ; mais il ne se convertit pas comme lui , et 
resta, comme le marin Buquesne , fidèle à sa religion per- 
sécutée. Après avoir pris une grande part à la victoire des 
Dunes, gagné la bataille de Villaviciosa, reçu le bâton de 
maréchal de France, il quitta tout, lors de la révocation de 
l'édit de Nantes, pour se retirer à Berlin , près de l'électeur 
de Brandebourg, qui le combla d'honneurs. Mais, malgré son 
grand âge , Schomberg marcha oîi semblait l'appeler l'inté- 
rêt de la cause protestante, en Angleterre , où le prince d'O- 
range luttait contre Jacques II. Il périt à la bataille de la 
Boyne, âgé de soixante-quinze ans. Son corps est à Londres, 
dans l'abbaye de Westminster. 

La petite ville de Cauh , au-dessus de laquelle s'élève le 
château de Gulenfels , paraît sur la rive droite. Les débris 
d'ardoises qui noircissent le port révèlent la principale in- 
dustrie de celte ville; Gaub fournit d'ardoises une partie des 
bords du Rhin. Vis-à-vis, au milieu du fleuve, se trouve un 
admirable petit château, d'une forme bizarre, le Pfalz. C'était 
là que se rendaient les comtesses palatines pour y faire leurs 
couches. Voici quelle était, dit-on, l'origine de cet usage. Sous 
le règne de l'empereur Frédéric I", le comte palatin s'aper- 
çut que le jeune Henri de Brunswick était bienvenu de sa 
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fille Agnès, auquel le père destinait un autre parti. Il crut 
bien faire en renfermant avec sa mère dans son château de 
Pfalz i situé au milieu du Rhin : mais Henri y pénétra , dé- 




Le Pfalz. 



guisë en pèlerin , et épousa secrètement la jeune fille avec 
l'assentiment de la mère. Au bout de quelques mois, il fallut 
bien que le père s'aperçût des trop visibles effets de cette 
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union. Le premier moment de colère une fois passe, il se 
calma, et décida qu*Agnès ferait ses couches dans ce châ- 
teau, et après elle toutes les comtesses palatines en souvenir 
de cet événement. C'était un singulier homme que ce comte 
palatin , et Von ne s'explique par trop bien cette fantaisie. Ce 
qui se comprend mieux, c'est qu'ainsi averti que son châ- 
teau n'était pas absolument inaccessible, il en augmenta les 
fortifications extérieures, qui le rendirent tout à fait inabor- 
dable. A l'intérieur du château se trouve un puits profond 
qui ne communique point avec le fleuve. 

C'est en cet endroit que, pendant la nuit du i" janvier 
1814 , le premier corps d'armée prussienne traversa le Rhin 
presque sans combat. Une petite maison qui servait de corps 
de garde à la douane était seule éclairée sur la rive gauche. 
Les Prussiens, étonnés du silence qui régnait de l'autre côté 
du fleuve, craignaient une embuscade, et s'avancèrent avec 
précaution. Pendant qu'on jetait le pont de bateaux, deux 
cents soldats prussiens passèrent dans des barques; il était 
deux heures et demie. Rien ne remuait sur la rive gauche, et 
tout se fût terminé sans coup férir, si les soldats, auxquels 
on avait recommandé un silence absolu, avaient pu s'empê- 
cher, en sautant à terre, de pousser un joyeux hourra qui 
réveilla les douaniers. Ceux-ci firent feu sur les arrivants ; 
ces coups de fusil attirèrent d'Oberwesel et de Bacharach 
quelques détachements français qui furent bientôt obligés de 
se replier. Voilà comment s'inaugura pour nous cette année 
1814, qui devait être si fatale à la France. • 

Bacharach (rive gauche). — Cette petite ville, très-ancienne, 
tient son nom d'un autel de Bacchus, ara Bacchiy qui se 
trouve dans le Rhin , au-dessous du niveau de l'eau , et qui 
n'est découvert que dans les grandes sécheresses. L'appari- 
tion de cet autel est un signe de bonne vendange. Les inscrip- 
tions qu'on y entrevoit ont été dégradées par le temps et les 
eaux et sont devenues indéchiffrables. La ville, composée 
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surtout d'une rue lorgue et étroite, était, au moyen âge, 
célèbre par ses vins ; le pape Pie II {^neas Sylvius Piccolo- 
mini) faisait venir un tonneau de vin de Bacharach à Rome 
tous les ans , et l'empereur détrôné Wenceslas dispensa la 
ville de Nuremberg de toute redevance envers lui , en 
échange de quatre tonnes de vin de Bacharach, qui devaient 
le consoler d'avoir perdu la pourpre impériale. Dans la prin- 




Bacharach. 

cipale rue se trouve l'église de Saint-Pierre, dont le chœur a 
été bâti au xii« siècle. On y voit un portail d'un aspect original, 
rouge avec des colonnetles noires superposées. En suivant 
la rue qui est à droite de l'église, on gravit une hauteur où 
se trouvent les ruines de l'abbaye de Saint- Werner : il n'en . 
reste que le chœur en grès rouge. La toiture en est enlevée ; 
les fenêtres en ogive sont d'une légèreté et d'une élégance 
remarquables. Un peu plus bas (en descendant vers la ville) 

Digitized by VjOOQIC 



100 ITINÉRAIRE DES BORDS DU RHIN. 

se trouvent des tombeaux et monuments votifs avec des 
sculptures curieuses. Ces monuments, ainsi que les vieilles 
masures dont se compose en partie cette ville , ses devan- 
tures ardoisées, ses tours k demi ruinées, ses murailles 
dont le Rhin baigne le pied au sud de la ville y donnent à 
Bacharach un aspect original. 

Le château de Stahleck, situé sur la hauteur qui domine 
la ville, est le berceau des comtes palatins. Hermann de 
Stahleck , qui vivait au xii« siècle, seigneur sage et vaillant, 
soutenait une guerre furieuse contre TarchevéquedeMayence, 
lorsque le chapelain du château, gagné par Tarchevéque, fit 
assassiner le comte. La veuve d'Hermann poignarde de sa 
main le chapelain , et se précipite du haut des tours du 
château. Enfin le peuple de Mayence, depuis longtemps 
victime des exactions et des cruautés de son archevêque, se 
révolte et le tue. Il y a, comme on le voit, peu de drames 
qui réunissent autant de meurtres, et dont tous les acteurs 
finissent aussi tragiquement. Le château de Stahleck fut 
pris et repris huit fois pendant la guerre de trente ans, 
et les Français le ruinèrent lors de Tincendie du Palatinat, 
sous Louis XIV. Ce château était relié à la ville par une en- 
ceinte fortifiée qui descendait des deux côtés vers le Rhin, 
et dont une partie subsiste encore. 

Sur la même rive que le Stahleck se trouve à une demi-lieue 
environ le château de Fursienbergy bourg jadis puissant, qui 
exerçait un droit de péage sur ceux qui passaient près de là. 
On raconte qu'au xiii« siècle l'empereur Adolphe de Nassau, 
revenant de se faire couronnera Aix-la-Chapelle, fut arrêté 
au pied du château et contraint d'acquitter ce droit. Prise 
par les Suédois pendant la guerre de trente ans , cette for- 
teresse fut ruinée par les Français en 1689. Elle appartient 
aujourd'hui au prince Frédéric des Pays-Bas. 

Sur l'autre rive apparaît la petite ville de Lorch^ jadis 
assez importante, et possédant une belle église du xii* siècle , 
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à la nef élancée , où se trouvent de remarquables sculptures 
en bois. Au-dessus de Lorch s'élèvent les ruines du château 
de Nollingen. Le rocher sur lequel il est posé, et qui do- 
mine la vallée de la Wisper, présente une sorte d'escalier 
formé de roches échelonnées, qu'on appelle l'escalier du 
Diable. La tradition rapporte qu'au moyen âge un chevalier 
grimpa à cette terrible échelle pour obtenir la main de celle 
qu'il aimait. 

De l'autre côté du fleuve se montrent, au-dessus de 
Nieder-Heimbach , petit village aux maisons badigeonnées 
en rose *, ou couleur vert-pomme, deux ruines , le Heimhurg 
et le Sonneck^ ce dernier détruit par Rodçlphe de Hapsbourg, 
qui en fit pendre les habitants, nobles de naissance et bri- 
gands de leur métier. 

Nous savons que notre rôle très-modeste consiste unique- 
ment à donner au voyageur les indications qui peuvent lui être 
utiles ; nous nous sommes abstenu jusqu'ici, autant que pos- 
sible , de lui soumettre nos observations personnelles. Il est 
cependant une réflexion que nous ne pouvons nous empêcher 
d'exprimer ici. La manie de reconstruire les vieux châteaux du 
Rhin gagne de proche en proche , et devient une véritable 
contagion ; voici qu'on rebâtit la ruine du Sonneck : les ma- 
çons y sont en ce moment (juillet 1854). Si cette rage de 
restauration continue , il n'y aura plus bientôt sur le Rhin 
de ces vieilles ruines, si pittoresques pour les yeux, si dra- 
matiques par les souvenirs qu'elles rappellent. Je ne sais 
si les propriétaires de ces châteaux reconstruits et fraichs" 
ment décorés prennent grand plaisir à jouer au seigneur 
féodal, à lever la herse et à sonner du cor; mais je sais 
que l'imagination du simple passant y perd , et je me de- 
mande quel intérêt peuvent présenter ces burgs tout neufs, 
dont toute la valeur est tout au plus celle d'un décor d'opéra, 
qui n'ont pour eux ni la beauté des ruines noircies par le 
temps et entremêlées de verdure , ni le mérite d'avoir duré, 
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d'avoir vu passer les génëratiojas disparues, d'avoir assisté 
à de sanglantes tragédies. Car la poésie des vieux manoirs 
se compose surtout de scènes atroces qu'ils ne reverront 
probablement pas à l'avenir. Dans ces châteaux restaurés , 
il n'y a ni oubliettes ni instruments de torture; ces murs 
ne seront plus ni rougis du sang des juifs ou des vilains, ni 
noircis par l'incendie vengeur allumé par des mains impé- 
riales; jamais un Frédéric Barberousse ou un Rodolphe de 
Hapsbourg ne seront obligés d'escalader ces murailles pour 
y étouffer dans les flammes les burgraves inoffensifs qui les 
habitent aujourd'hui. Il y a vingt ans , un grand poète pro- 
testait contre le vandalisme qui faisait disparaître les vieux 
monuments , et poussait ce cri d'alarme , qui heureusement 
a trouvé de l'écho : Guerre aux démolisseurs! On ne démolit 
plus aujourd'hui, on reconstruit; c'est quelquefois une au- 
tre manière de détruire : car c'est supprimer également tout 
ce qui fait le charme des vieilles ruines, la poésie du passé 
et la séduction des souvenirs. 

Un peu plus loin s'étendent les ruines du Falkenburg, dont 
les habitants eurent le même sort que leurs voisins du Son- 
neck; ce fut encore Rodolphe de Hapsbourg qui se chargea 
de cette exécution. Le château fut reconstruit au xiv* siècle. 

On aperçoit ici sur le rivage un petit édifice , la chapelle 
de saint Clément. Elle est fort ancienne, mais on n'en connaît 
pas bien l'origine. 

Enfin, sur un rocher qui domine la chaussée, s'élève le 
château de Rheinstein, bâti de 1825 à 1830 par le prince 
Frédéric de Prusse sur les ruines d'un ancien château admi- 
rablement placé pour rançonner les voyageurs , et qui usait 
des avantages de sa position. On y percevait un droit sur les 
juifs qui passaient; de petits chiens, dressés à ce métier, 
reconnaissaient, dit-on, au flair, au milieu des autres voya- 
geurs, les enfants d'Israël, et signalaient à leur maître ce 
gibier lucratif. Le château actuel possède une riche collec- 
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tion d*armures et d'antiquités. Plus loin , sur un coteau élevé 
et couvert de vignes, se voit un chalet suisse, qui fait partie 
du même domaine. « 

Yis-à-vis du Rheinstein, on aperçoit sur le rivage le village 
d^Asmannhausen, renommé pour ses vins rouges. 

Près de là, Teau du Rhin bouillonne et semble former 
une sorte de barrage semblable à celui dés embouchures de 
fleuves à l'heure de la marée montante : c'est le passage ap- 
pelé Binger-Loch (trou de Bingen). Nous sommes à l'embou- 
chure de la Nahe, devant Bingen, et, chose assez triste, à 
la fin de toutes ces merveilles que la nature a accumulées sur 
les bords du Rhin depuis Bonn : de Bingen à Bâle, les 
rives sont plus ou moins plates, toujours verdoyantes et 
couvertes de riches prairies; mais ce n'est plus celte nature 
sauvage et tourmentée chérie de l'artiste et du poëte. Le 
Rhin, encaissé jusque-là, s'élargit en une vaste plaine d'eau, 
sur laquelle sont placés des bateaux portant des moulins et 
ornés de marionnettes. Arrêtons-nous à Bingen, non sans 
avoir salué en passant la tour des Rats, Mausethurm , à 
laquelle se rattache une légende curieuse. 

Hatto, archevêque de Mayence, l'avait fait construire. C'é- 
tait un homme avare , impitoyable , accablant d'impôts ses 
sujets : dans une disette, il avait accaparé tous les blés , et 
les vendait à des prix si élevés que bien peu purent s'en 
procurer. Une émeute s'ensuivit ; Hatto fit enfermer dans 
une grange ceux dont les clameurs l'importunaient; par 
son ordre, on mit le feu au bâtiment. Ce fut un spec- 
tacle horrible, et pendant que les complices d'Hatto fré- 
missaient eux-mêmes en entendant les hurlements des mal- 
heureux dévorés par l'incendie : « Entendez-vous crier ces 
rats? » disait Hatto en riant. Le lendemain, des cendres 
de la grange sortaient des milliers de rats , qui tous , 
s'acharnant sur l'archevêque, le poursuivirent dans ses 
appartements , grimpant sur son corps , le mordant au vi- 
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sage malgré ses efforts et ses cris désespérés. Hors de 
lui, ii se jette dans une barque et va se réfugier dans sa 
tour, vis-à-vi%de Bingen. Mais Tarmée des rats, qui l'a- 
vait suivi le long du rivage, se jette à la nage, aborde à la 
tour, en ronge les portes qui lui livrent passage, et dé- 
vore l'archevêque. 

L'édifice où se passa l'événement raconté par la légende est 
une tour carrée d'un aspect assez insignifiant, et qu'on remar- 
querait à peine sans la légende qui lui donne quelque intérêt. 

Bingen est une ville d'origine romaine, dont l'aspect 
n'a rien d'antique aujourd'hui. Un pont sur la Nahe, une 
source située dans ce voisinage , portent le nom de Drusus , 
et rappellent que les légions romaines ont campé en cet en- 
droit. Bingen appartient aujourd'hui à la Hesse; de l'autre 
côté de la Nahe commence la Prusse rhénane. L'église, res- 
taurée ou du moins badigeonnée dans ces dernières années , 
possède des fonts baptismaux qui semblent dater du temps 
des Carlovingiens. Au-dessus de la ville se trouvent les ruines 
de. la forteresse qui la protégeait, le château de Klopp. Il 
n'en reste qu'une tour et une partie de l'enceinte. Ces ruines 
appartiennent aujourd'hui à un seigneur russe. 

Sur une hauteur qui frappe surtout les regards quand on 
a dépassé Bingen en se dirigeant vers Mayence, et qui sem- 
ble s'avancer comme un cap sur la plaine et sur le Rhin, se 
trouve une petite église consacrée à saint Roch. Chaque an- 
née, le dimanche qui suit la Saint-Roch (i6 août) y réunit 
des milliers de fidèles. Du sommet de cette montagne, située 
à 420 mètres au-dessus du Rhin, on découvre une grande 
étendue de pays. 

On peut, de Bingen, faire une excursion charmante dans 
la vallée de la Nahe, jusqu'à Creutznachj ville célèbre par 
ses eaux et plus encore par la beauté des sites qui l'en- 
tourent. Les eaux salines de Creutznach sont surtout em- 
ployées dans les maladies scrofuleuses. 
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De l'autre côlé du Rhin, vis-à-vis de Bingen, s'élèvent 
les restes de VEhrenfels, ruines délabrées d*un édifice bâti 
au XIII' siècle, et que possédaient les ar.chevéques de 
Mayence. 

De liliifeii k niayeiiee. 

Le trajet de Bingen à Mayence par le bateau à vapeur ne 
dure environ que trois heures, mais il parait singulièrement 
long : on passe devant des vignobles fort renommés sans 
doute, mais qui réjouissent médiocrement la vue, surtout 
après ces spectacles si émouvants et si variés que le Rhin 
présente depuis Coblentz. Quelques îles verdoyantes, des 
bancs de sable où jouent et piaillent des multitudes d'oi- 
seaux aquatiques , au milieu desquels quelque héron se 
tient immobile et grave, comme il convient à un animal 
monté sur de si longues pattes, voilà le' spectacle assez 
• monotone que nous offre en général le fleuve à partir de 
Bingen. 

Il y a bien une route de terre , très-peu suivie , il est vrai ; 
comme pourtant il ne serait pas impossible que quelques-uns 
de nos lecteurs jugeassent à propos de la prendre, nous de- 
vons en dire quelques mots. 

Cette route , qui passe à une assez grande distance du 
fleuve, traverse un pays fertile. Elle a été achevée sous Na- 
poléon , ainsi que le témoigne une inscription placée sur \{n 
obélisque , à peu près à mi-chemin de Bingen et de Mayence, 
et qui lui donne le nom de route de Charlemagne.^ C'est à la 
place où s'élève cet obélisque, à Niedep-Ingelheim , que Char- 
lemagne eut une de ses plus fameuses résidences. Ingelheim 
est le nom que lui donna l'empereur, en souvenir d'une 
apparition qu'il avait eue en cet endroit. Une nuit qu'il dor- 
mait tranquillement, un ange parut devant lui et lui dit : 
« Charles , lève-toi ; il faut qu'à cette heure tu sortes , et que 
tu ailles commettre un vol nécessaire au salut de ton em- 
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pire. » Charles se réveilla, réfléchit un instant au rêve qu'il 
venait de faire; puis, n'y attachant guère d'importance, il se 
rendormit. L'ange reparut deux fois encore , et deux fois , 
d'une voix impérieuse, lui réitéra Tordre d'en haut. L'em- 
pereur se leva assez embarrassé de ce qu'il avait à faire , peu 
satisfait du métier auquel l'ange le condamnait pour cette 
nuit; néanmoins il prit ses armes, et sortît. 

Il rencontra d'abord un cavalier auquel la légende donne 
le nom d'Elbégast : c'était un de ces chevaliers insoumis 
que la justice de l'empereur avait contraints à vivre dans les 
forêts. Provoqué par lui , Gharlemagne le terrasse, et le re- 
levant sans se faire connaître de lui : « Je vous laisse la vie y 
lui dit-il , mais à une condition , c'est que vous m'aiderez 
cette nuit à commettre un vol. — Bien volontiers, lui dit 
l'autre; c'est yn peu mon métier; mais je vous avertis que 
je ne vole point les honnêtes gens ; je ne vole que ceux qui 
ont amassé leurs biens injustement; c'est vous dire, d'ail- 
leurs , que je ne manque point de besogne. — C'est ainsi 
que je l'entends, dit Gharlemagne; ne connaîtriez-vous 
point quelque coquin qu'on pût voler sans scrupule et sur 
l'heure? — Nous sommes justement près de la demeure 
d'un homme q^ui a passé sa vie à dépouiller les gens de 
bien, le comte Eggerich; voulez-vous venir chez luit — 
Allons, » dit l'empereur. Arrivés près du château d'Ëgge- 
r^^h , Gharlemagne et son compagnon y pénétrèrent par une 
petite porte , que ce dernier connaissait ; ils furent bientôt 
dans la chambre du comte. Celui-ci, qui dormait auprès de 
sa femme, se réveilla; mais Gharlemagne et Elbégast avaient 
eu le temps de se cacher derrière le lit , et de là ils enten- 
dirent la conversation suivante : « C'est donc pour demain? 
dit la comtesse à son mari. — Oui , c'est demain qu'il meurt , 
ce Charles qui nous a ravi nos droits et nos franchises. Il 
doit chasser par ici ; nous le guetterons et nous le tuerons. 
— Mais vos compagnons vous seront-ils fidèles? — Ils s'y 
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sont engagés par écrit; le contrat est là, dans une cassette, 
au pied du lit. » Après quelques propos de ce genre , le comte 
et sa femme se rendormirent. Charlemagne et Ëlbégast pri- 
rent la cassette, et, sans faire de bruit, sortirent par où iU 
étaient venus. 

Le jour venu, Charlemagne convoqua son conseil; par 
son ordre, douze potences étaient dressées devant le palais : 
c'était le nombre des conjurés. L'ordre avait déjà été donné 
de les saisir. Ils furent amenés devant Tempereur : ils ne 
purent nier leur crime; tous périrent de la main du bour- 
reau. Ëlbégast, qui avait aidé Charlemagne à accomplir 
l'ordre de l'ange , fut richement récompensé, et l'empereur 
donna le nom d'Engelheim (maison de l'ange) au château 
où le messager céleste lui était apparu. 

Voilà tout ce que la route de terre , de Bingen à Mayence , 
nous fournit d'un peu intéressant : nous reprenons le bateau 
à vapeur à Bingen. 

Les vignobles devant lesquels nous allons passer rappelle- 
ront au voyageur les noms fameux des vins qu'il a vus 
figurer en tête des cartes des restaurants. 

Voici d'abord .(rive droite) Rûdesheim, avec ses coteaux 
en amphithéâtre , son vieux château de Brœmserburg , ses 
ruines noirâtres entremêlées de feuillage; puis Geisenheim^ 
petite ville auprès de laquelle s'élève le llothenherg (mont 
rouge), déjà célèbre par ses vins au temps de la dynastie 
carlovingienne. La belle église de Geisenheim, édifice du 
xvi« siècle restauré récemment, élève dans les airs ses deux 
clochers dentelés, couleur rouge. Enfin , sur un coteau isolé, 
se montre un château que l'on découvre de loin ; les flancs 
du coteau sont tapissés de vignes : c'est le Jokannisberg ! 

C'était jadis une abbaye, remplacée au commencement du 
xvni' siècle par le château qu'on y voit aujourd'hui. Napo- 
léon en fit cadeau en 1805 au maréchal Kellermann : 
en 1815, l'empereur d'Autriche en déposséda le maréchal, 
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envers lequel il n'avait aucune raison de se montrer géné- 
reux; on se rappelle que c'est la brillante charge. exécutée 
par Kellermann k Marengo qui décida le gain de la bataille. 
L'empereur d'Autriche donna le château au prince de Met- 
ternich , qui le possède actuellement. 

En comparant l'étendue médiocre de ce coteau au grand 
nombre de bouteilles de prétendu Johannisherg qui se boi- 
vent annuellement dans toute l'Europe , il est impossible de 
se défehdre d'une sorte de scepticisme douloureux; peu de 
gens , parmi ceux qui se vantent d'avoir bu du vrai Johan- 
nisherg, peuvent se croire sûrs d'avoir eu une fois en leur 
vie ce rare avantage. Le vignoble occupe une étendue de 
soixante-trois arpents ; le prince de Mettemich donne, dit- 
on, un dixième du produit à- l'empereur son maître : le 
reste est destiné aux tables les plus somptueuses; et ce vin^ 
dont jadis les chanoines de Fulda s'étaient réservé l'usage 
exclusif, est devenu aujourd'hui le vin des souverains. On 
évalue à 70 000 florins le revenu annuel de ce vignoble. 

La qualité du vin tient k ce que les vendanges se font fort 
tard. On raconte que c'est au hasard que l'on dut de dé- 
couvrir les avantages de cette tardive récolte. Au temps 
où ce coteau appartenait k l'abbé de Fulda , on ne pouvait 
vendanger sans qu'il en eût donné la permission ; une an- 
née, il oublia de la donner k l'époque ordinaire, et l'ordre 
n'arriva que quand les raisins étaient déjk presque pourris. 
La vendange se fit cependant , et l'on s'aperçut avec éton- 
nement de la qualité supérieure que ce retard involontaire 
avait donné au vin. Depuis ce temps , on a pris l'habitude 
de récolter très-tard ce raisin ; on trie même les grappes , et 
ce sont toujours les plus avancées qui produisent le meilleur 
vin. ^ 

N'oublions pas de dire que toutes ces vignes si renommées 
proviennent , selon la tradition , des ceps de Bourgogne que 
Charlemagne fit planter sur les hauteurs de Rudesheim, 
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ayant remarqué que la neige y fondait plus vite qu'en aucun 
lieu du Rheingau. On voit que notre amour-propre national 
a quelque chose à réclamer dans la renommée de tous ces 
crus fameux. 

A l'extrémité d'une grande île, se trouve Erbach, très- 
ancienne ville, près de laquelle s'étendent les vignobles du 
Markebrunner y dont le vin très-chaud est des plus estimés; 
— sur la même rive, Eltville, avec son pittoresque donjon, 
flanqué de tourelles, son antique église, et ses vignobles 
qui descendent jusqu'au Rhin ; et enfin Biberichy résidence 
d'été du grand-duc de Nassau. 

C'est à Biberich que débarquent d'ordinaire les voyageurs 
qui se rendent à Wiesbade. 

Bientôt apparaît Mayence et son immense pont de bateaux. 
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Cathédrale de Mayence. 



VII. 



MAYENCE. 



Mayence , le Moguntiacum des Romains , doit son origine 
à Drusus, beau-fils d'Auguste, qui y établit un camp re- 
tranché, sur remplacement où se trouve maintenant laci- 
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tadelle. Il y mourut , et ses légions lui élevèrent dans leur 
camp un monument colossal, dont les restes subsistent 
encore aujourd'hui. Mayence fut, au moyen âge, une d«s 
plus puissantes villes du Rhin ; mais , si l'on excepte la ca- 
thédrale et l'église Saint-Étienne , c'est une ville toute mo- 
derne, commerçante, moins animée que Cologne, sans pré- 
senter le même intérêt aux amateurs d'antiquités. 

Les désastres que Mayence eut à subir ont contribué 
à son rajeunissement : Custine s'en empara en 1792, et, 
l'année suivante , les Prussiens l'assiégèrent. Gœthe , qui 
assistait au siège, nous en a conservé le récit, écrit jour par 
jour. Nous extrayons de ce journal le tableau émouvant que 
Goethe nous a laissé de la sortie des troupes françaises , 
après la capitulation : « Derrière la cavalerie prussienne 
s'avançait la garnison française. Rien n'était plus étrange 
que la façon dont s'annonçait ce défilé : c'était d'abord une 
colonne de Marseillais , petits , noirs ^ bariolés , déguenillés , 
semblables à une armée de nains , que le roi Edwin aurait 
laissés s'échapper du flanc de la montagne. Ensuite venaient 
les troupes régulières, dont la physionomie sévère et sombre 
n'annonçait ni l'abattement ni la honte. Mais ce qui nous 
frappa le plus , ce fut le défilé des chasseurs à cheval : ils 
gardèrent le plus profond silence jusqu'à ce qu'ils fussent en 
face de nous * ; alors leur musique entonna la Marseillaise. 
Ce Te Deum révolutionnaire a toujours quelque chose de 
sombre et de solennel , lors même qu'il est chanté avec moins 
d'âme. Mais cette fois ils prirent la mesure très-lentement , 
la réglant sur le pas de leurs chevaux. C'était un spectacle 
saisissant et terrible , un coup d'oeil vraiment imposant , que 
de voir s'avancer ces cavaliers , grands et amaigris, dont la 
physionomie était grave comme le chant lui-même. Pris sé- 

h . Gœlhe était à une fenêtre d'une maison devant laquelle passaient les 
Iroapes françaises. 
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parement, on eût pu leur trouver quelque chose de la figure 
de Don Quichotte : en masse, ils inspiraient le respect le 
plus profond. 

« Il y eut encore un groupe dont l'attitude nous frappa. 
C'étaient les commissaires français. Merlin de Thionville , en 
uniforme de hussard , se faisait remarquer par sa barbe et 
son air farouche : à sa gauche était un personnage de même 
aspect. Quand il parut, le peuple cria avec rage à bas le 
Jacobin^ et paraissait disposé à se jeter sur lui. Merlin de 
Thionville arrêta son cheval , rappela sa dignité de repré- 
sentant du peuple français, leur dit qu'un outrage à sa 
personne ne resterait pas impuni : il leur conseilla de se 
calmer, « vu que nous aurons l'occasion de nous revoir , » 
ajouta- t-il. La foule se tut aussitôt, et le défilé continua 
paisiblement. » 

Hayence fut bientôt repris par les Français, et devint, 
en 1797, le chef-lieu du département du Mont-Tonnerre. 

C'est aujourd'hui une des villes de la Hesse, une des pla^ 
ces fortes de la. Confédération germanique; sa garnison se 
compose d'Autrichiens , de Prussiens et de Hessois. 

La cathédrale est en grapde partie entourée de maisons 
qui ne permettent guère d'en saisir l'ensemble. Commencée 
au X* siècle, elle a été bien des fois incendiée et restaurée : 
le bombardement de la ville par les Prussiens en 179? y 
causa de grands dégâts, eten 18i3, après la bataille de 
Leipsick, 6000 Français, qui y furent logés, la dévastèrent 
à l'intérieur. Elle a depuis été complètement restaurée. C'est 
un édifice singulier ; chaque siècle , depuis le i*, a contri- 
bué à sa construction. En la considérant à l'extérieur, à 
mesure que le regard monte, on peut remarquer ses diSë- 
ren tes époques d'architecture , roman, ogive, renaissance, 
pompadour. Cette église n'a pas de façade. Elle se compose 
de deux absides romanes se faisant face, et ayant chacune 
leur transept. On dirait, selon l'exacte et expressive dé- 
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finition de Victor Hugo, deux églises soudées Tune à l'au- 
tre par leur façade. L'intérieur est d'un aspect qui sur- 
prend : les deux autels se faisant face , ces murailles 
blanchies auxquelles sont appliqués des monuments noir- 
cis, des pierres tumulaires, des sculptures curieuses, tout 
cela compose un ensemble d'un effet original. Les mo' 
numents qui se trouvent dans la galerie du nord sont 
à la fois plus nombreux et plus complets; ce sont des 
tombeaux d'archevêques pour la plupart. Quelques-uns sont 
d'assez mauvais goût. On remarquera , dans une des cha- 
pelles latérales, une sculpture représentant le Christ en 
croix, et au-dessous, le Christ au tombeau. Une table de 
pierre, qui recouvrait le tombeau de l'impératrice Fastrade, 
femme de Charlemagne, enterrée dans l'église de Saint- 
Alban, fut, après la destruction de cette église au x« siècle, 
apportée dans la cathédrale et scellée au mur. 

Un cloître est joint à la cathédrale : il contient également 
un grand nombre de monuments , parmi lesquels on dis- 
tingue celui du ménestrel Henri de Meissen, auquel ses 
poésies, consacrées k célébrer les vertus des dames, ont valu 
le surnom de Frauenloh (panégyriste des femmes). Il mourut 
au XIV* siècle. 

Sur la place du Marché, voisine de la cathédrale, se 
trouve une jolie fontaine de la Renaissance (4526). De cette 
place, en suivant la large rue qui la traverse, on arrive à la 
place du Tliéâtre, où s'élève la statue de Gutenberg, œuvre 
de Thorwaldsen. Le costume que lui a prêté le sculpteur 
dessine parfaitement les formes, mais semble bizarre. L'at- 
titude est simple; la tête est belle, mais elle a moins d'ex- 
pression que celle du monument de Gutenberg à Strasbourg. 
Un bas-relief représente Gutenberg donnant ses instructions 
à un ouvrier ; un autre le montre au travail , revoyant des 
épreuves. Gutenberg est né à Mayence vers l'an 4400. 
Sur la face antérieure se lit une inscription latine dont 
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voici la traduction : « A Jean Gansfleich de Gutenberg, pa- 
tricien de Mayence, ses concitoyens ont élevé cette statue, 
avec les souscriptions recueillies dans toute l'Europe. 1837. » 

En suivant toujours la même rue , on arrive au Marché 
aux bestiaux (Thiermarkt), grande place plantée de tilleuls, 
où se trouvent de vastes édifices , Thôtel du gouverneur, et 
des casernes* En tournant à gauche , on monte vers l'é- 
glise de Saint-É tienne 9 placée sur un des points les plus 
élevés de la ville, et entourée de verdure. C'est un bel édi- 
fice du XIV* siècle. Du haut de sa haute tour octogone , la 
vue s'étend sur Mayence et sur les environs à une grande 
distance. Dans l'intérieur , on voit quelques tableaux assez 
remarquables de l'ancienne école allemande. 

Un cloître tient à l'église : il se compose de quatre galeries 
gothiques, dallées de pierres tumulaires, qu'ornent des 
figures en relief, usées sous les pieds des passants. Une 
porte , dans le goût Louis XV, ramène dans la rue, derrière 
l'église. 

A l'extrémité opposée de la ville, près du Rhin , se trouve 
l'ancien château électoral, construit au xvii* siècle. Il sert 
tout à la fois d*entrepôtet de musée. Le musée contient quel- 
ques tableaux des grands maîtres , une riche collection de 
médailles et d'antiquités romaines. La bibliothèque de la 
ville , qui est située dans le même local , possède des livres 
imprimés par Gutenberg, de 1459 à 1465L 

On remarquera, çà et là , dans la ville , quelques maisons 
curieuses du xvi* siècle , ornées de figures , et qui rappellent 
les constructions flamandes de la même époque. 

Mayence est relié à l'autre rive par un pont de bateaux 
auquel sont attachés dix-sept moulins coloriés en vert, en 
jaune, en bleu , en noir. Gastel ( Drusi Castellum ), situé 
sur la rive droite , est le point de départ de deux diemins 
de fer, l'un menant à Wiesbade, l'autre à Francfort. 
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iviesbade. 



Celte jolie ville, capitale du duché de Nassau, est bâtie 
au. milieu des montagnes du Taunus , dans une situation 
délicieuse. Ses eaux thermales, déjà connues au temps des 
Romains , y attirent chaque année un grand nombre d'é- 
trangers. Sur le Heidenberg (montagne des païens), situé près 
de la ville, on a découvert des antiquités romaines ; de fortes 
murailles, les ruines d'un château qu'on dit avoir appar- 
tenu à Néron , enfin des restes de bains romains, attestent 
que , sous les Césars , les conquérants avaient en ce lieu un 
établissement important. Des médailles , des urnes , des 
armes , qu'on y a trouvées en grand nombre , sont conser- 
vées au musée de la ville; ce musée se trouve dans la palais 
ducal. 

Tyiesbade, comme tous ces bains célèbres oh l'on va sous 
prétexte de rétablir sa santé, offre toutes sortes de plaisirs , 
dont le jeu peut-être est le plus séduisant. On évalue à près 
de 300000 florins l'argent que perd annuellement le public à 
Wiesbade. C'est au Kursaal , le rendez-vous des étrangers , 
que se fait cette exécution. On aura beau répéter d'ailleurs 
aux joueurs que leurs chances de perte sont beaucoup plus 
grandes que leurs chances de gain, calculer même que, 
comme à Bade, sur dix joueurs il y en a à peine un qui gagne; 
cette morale, quoique fondée sur l'arithmétique, n'empêchera 
aucun joueur de succomber à la tentation. Aussi les salles de 
jeu sont-elles, ici comme à Bade, toujours remplies d'une foule 
affairée , observant avec anxiété les caprices de la fortune. 
Wiesbade présente d'ailleurs d'autres séductions plus rai- 
sonnables ; ses environs sont charmants , et les montagnes 
du Taunus fourniront à plus d'une excursion pittoresque. 
Mais ces excursions ne sont le plus souvent qu'un prétexte 
que l'on se donne pour s'excuser de sacrifier à la mode ou 
de céder à l'appât du jeu , en s'installant dans une de ces 
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belles et bruyantes villes de bains , et ce n'est pas à Wies- 
bade que Ton va d'ordinaire , quand on aime sincèrement 
la nature. Wiesbade est un salon , un théâtre, une salle de 
jeu. Si beaux que soient ses environs, c'est encore là, de 
toutes les séductions de cette charmante ville, la moins 
réelle et la moins sérieuse. 

Toute la contrée voisine ,. aujourd'hui si paisible, et en 
général la vallée du Rhin , était au commencement de ce 
siècle le théâtre des exploits sinistres d'un bandit qui a laissé 
un nom comme José Maria et Fra Diavolo , Schinderhannes. 
Il était le chef d'une vaste association de brigands , recrutés 
surtout parmi les hommes que les longues guerres de la 
Révolution avaient arrachés à leurs habitudes paisibles : 
Schinderhannes n'était pas un bandit vulgaire ; c'était pres- 
que un chef de partisans; il délivrait des passe-ports, et ses 
laissez-passer étaient toujours une sauvegarde respectée. Il 
avait la réputation d'un brillant séducteur, et il jouissait 
dans le pays d'une certaine popularité, surtout auprès des 
femmes. Il fut arrêté à Francfort, chez un chirurgien, où 
il était venu se faire panser d'une morsure à la main droite : 
un propriétaire , dépouillé par Schinderhannes , avait re- 
marqué que son chien avait mordu au poing le chef des 
bandits ; il fit sa déclaration au bourgmestre , et la police 
avertie donna l'ordre secret aux chirurgiens de déclarer 
immédiatement tout homme mordu à la main qui récla- 
merait leurs services. Schinderhannes, amené à Mayence, 
comparut devant le jury de cette ville, alors française (1803); 
il fut guillotiné. Il était alors âgé de vingt-cinq ans. 
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VIII. 



DE ÎIAYENCE A MANNHEIM 

PAR LES BATEAUX A VAPEUR. 

On se rend d'ordinaire de Mayence à Mannheim par le 
chemin de fer , en traversant Francfort et Darmstadt , ou 
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par le nouveau chemin de fer de la rive gauche, qui conduit 
de Mayence à Ludwigshafen. (Voir page 436.) 

C'est cette dernière route que nous conseillons. 

On peut enfin s'y rendre par le Rhin. C'est ce parcours 
dont nous allons indiquer les principaux points. 

Ce trajet est en grande partie assez insignifiant : les rives 
du fleuve sont en général plates, et les montagnes éloignées. 
Celles-ci se rapprochent pourtant, sur la rive gauche, à partir 
de Nackenheim jusqu'à Oppenheim : malheureusement elles 
. sont assez peu pittoresques ; ce sont des coteaux d'une cou- 
leur rougeâtre , plantés de vignes qui descendent jusqu'au 
Rhin. 

De l'autre côté du Rhin , vis-k-vis de Nackenheim, dans 
la plaine , se trouve Trebur^ ville importante sous les rois 
carlovingiens : Louis le Débonnaire y présida une diète, et 
Charles le Gros , plus lard , y fut détrôné. 

Oppenheim est peut-être la seule localité de ce parcours 
qui se présente d'une façon pittoresque : cette ville est située 
au bas et sur le penchant d'une hauteur que domine un vieux 
thâteau en ruines ; ses coteaux , coupés à pic en quelques 
endroits, attirent les regards; l'église domine la ville, qui 
est séparée du Rhin par des marécages plantés de saules. 
C'est une très-ancienne cité , d'origine romaine. Au moyen 
âge , ville impériale, elle joua un rôle important parmi les 
villes du Rhin. C'est là que, le 12 octobre 4 521, Luther, se 
rendant de Vittemberg à la diète de Worms pour comparaître 
devant Charles-Quint, traversa le fleuve; il s'arrêta à Op- 
penheim , et arriva à Worms deux jours après. Oppenheim 
fut, en 1689, prise et détruite par les Français. 

La principale église d'Oppenheim , entourée d'un jardin , 
se compose de deux parties : l'une dont il ne reste plus que 
les murailles; l'autre bien conservée et séparée de la pre- 
mière par une porte. C'est celle qui regarde le Rhin. Cette 
dernière partie de l'édifice est un beau monument qui 

Digitized by VjOOQIC 



DE MAYENGE A MANNHEIII. 119 

renferme quelques sculptures curieuses. Sur lés murail- 
les, malheureusement badigeonnées en blanc, sont ap- 
pliquées des pierres tumulaires représentant des cheva- 
liers avec leurs femmes : presque tous appartiennent à la 
maison de Dalberg , cuirassés, le chapelet à la main , avec 
des fleurs de lis dans leur écusson. Le chœur lui-même esi 
dallé de pierres sculptées représentant des guerriers, des 
femmes, des enfants, dont la face s*est usée sous la semelle 
des passants. Une pierre tumulaire dressée contre le mur à 
gauche représente le vaillant chevalier Frantz de Sickingen , 
les cheveux longs, les pieds appuyés sur un petit lion qui se 
retourne pour le regarder ; à ci5té de lui est sa femme. Tout 
près de là se voit une vieille sculpture représentant sainte 
Catherine, patronne de Téglise, un chapelet entre ses doigts. 

Entre Téglise actuelle et Téglise abandonnée se trouvent 
deux chapelles qui servaient sans doute de sacristie ; dans 
Tune d'elles , on remarquera un chevalier à longue barbe , 
d'une fière tournure. 

Le portail qui conduit dans l'église ruinée est orné de 
sculptures charmantes. 

L'église ruinée enferme, entre ses belles ogives , un espace 
où pousse l'herbe, oii un acacia s'élève au milieu de bas-re- 
liefs plus ou moins dégradés, de tombeaux de toute époque : 
ce sont des chevaliers du moyen âge armés en guerre, et puis 
un grave personnage du xvi* siècle, le cou entouré d'une 
lourde fraise. Le tout est d'un aspect singulièrement triste et 
abandonné : la tête d'un de ces chevaliers est tombée; on l'a 
placée entre ses pieds. 

Dans l'enclos qui eiitoure l'église on remarque une chapelle 
effondrée , dont le caveau contient des ossements entassés 
contre le mur, comme aux catacombes de Paris, et artiste- 
ment disposés : ces crânes et ces tibias appartiennent , si l'on 
en croit la tradition , aux Espagnols et aux Suédois tués 
dans les environs pendant la guerre de Trente ans. 
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Au-dessus de Téglise, sur la hauteur, sont les vastes 
ruines du château impérial de Landskron^ construit sous 
Lother, et restauré au xv* siècle. 

C'est à quelque distance d'Oppenheim , en remontant le 
fleuve, que Gustave-Adolphe , après la victoire de Leipsick, 
passa le Rhin à Stockstadt. « Les Espagnols, dit Schiller 
dans son Histoire de la guerre de Trente ans , avaient con- 
stamment fui devant lui; mais voulant du moins défendre 
le passage du Rhin , ils brûlèrent ou coulèrent à fond tous 
les bateaux des environs, et se retranchèrent sur les bords 
du fleuve , où ils prirent une attitude menaçante , annonçant 
l'intention de combattre à outrance dans le cas où les Sué- 
dois réussiraient à effectuer leur passage. N'écoutant que le 
désir de connaître au juste les positions qu'ils venaient de 
prendre, le roi commit une imprudence qui l'exposa à tom- 
ber entre leurs mains. Monté seul sur une petite nacelle, il 
eut la témérité de passer ainsi le fleuve ; mais en mettant 
pied à terre , il fut assailli par une troupe de cavaliers es- 
pagnols , qui furent tellement stupéfaits de son audace et de 
l'intrépidité de sa résistance, qu'il eut le temps de rentrer 
dans sa nacelle et de regagner l'autre rive. A peine y fut-il 
arrivé , qu'avec le secours de quelques bateliers il parvint à 
se procurer deux bateaux , sur lesquels il fit embarquer le 
comte de Rrahe avec trois cents soldats d'élite. Cette petite 
troupe débarqua sans obstacle sur le rivage que le roi venait 
de reconnaître; mais, avant d'avoir pu achever les retran- 
chements qu'elle avait commencés pour s'y fortifier , elle fut 
attaquée par quatorze compagnies de dragons et de cuiras- 
siers espagnols. Malgré la grande supériorité numérique de 
l'ennemi , elle se défendit sans perte considérable, jusqu'au 
moment où le roi lui-même vint la secourir avec un nouveau 
détachement. La lutte fut courte , mais terrible : plus de six 
cents Espagnols tombèrent sur le champ de bataille; le reste 
prit la fuite et se réfugia à Mayence. » 
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On a élevé une colonne surmontée d'un lion près de 
l'endroit où le roi de Suède passa le Rhin. Ce fut le lende- 
main même que Gustave-Adolphe prit d'assaut la ville 
d'Oppenheim : les Espagnols qui la défendaient furent tous 
exterminés. 

Après avoir dépassé Gemsheimy petite ville située sur la 
rive droite, nous ne tardons pas k apercevoir Worms, 

C'est k cette cité, jadis si puissante, que se rattache le 
souvenir des exploits de Siegfrid , le héros des Niebelungen, 
l'époux de la belle Chriemhilde. Les chefs francs résidèrent 
à Worms ; Charlemagne y tenait ses champs de Mai , et c'est 
de là qu'il partit pour la guerre contre les Saxons. Mais ces 
souvenirs de la légende ou de l'histoire s'efifacent devant celui 
de la comparution de Luther au tribunal de Pempereur et delà 
diète en 152i. Ses amis, tremblant pour lui, voulaient l'em- 
pêcher de comparaître ; ils lui rappelaient Jean Huss , brûlé 
à Constance, malgré le sauf-conduit de l'empereur : « J'irai, 
répondait l'indomptable réformateur, j'irai, quand j'y de- 
vrais trouver autant de diables qu'il y a de tuiles sur les toits ; 
j'irai, quand même entre Vittemberg et Worms flamboierait 
un bûcher dont l'incendie rougirait le ciel. » Et il partit : 
monté sur un chariot , entouré des siens, le 14 octobre , il 
aperçut Worms; il se leva, et entonna l'hymne dont il avait 
composé la veille, à Oppenheim , la musique et les paroles. 
Il entra dans la ville , et le lendemain se rendit devant la 
diète. Lorsqu'il fut dans la salle, plusieurs vinrent l'encou- 
rager , lui disant : « Parlez en homme , ne craignez point 
ceux qui peuvent tuer les corps , mais qui ne peuvent rien 
contre les âmes. » — « Moine , lui dit le fameux capitaine 
Georges Frundsberg en lui posant la main sur l'épaule , 
moine , tu franchis un pas plus dangereux que nous autres, 
hommes de guerre , n'en avons jamais franchi ; mais ne 
crains rien, si Dieu est avec toi. » Luther parla sans peur, 
refusa de se rétracter , et sortit , injurié par les Espagnols , 
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accompagné par les Allemands. De ce jour date la révolu- 
tion qui ravit la moitié de l'Allemagne à la cour de Rome. 
Si Ton va visiter les champs de bataille où le plus souvent 
se sont vidées d'insignifiantes querelles, n'est-ce pas un 
champ de bataille bien autrement mémorable, que cette 
ville où un homme tint tête aux puissances du jour con- 
jurées contre lui? 

Malheureusement, de l'antique ville, témoin de ces grandes 
choses , il ne reste que la cathédrale et la synagogue : le 
reste a été brûlé par les Français sous Louis XIV , et l'on 
montre encore aux pierres de la cathédrale les traces de 
cet effroyable incendie. 

La cathédrale , magnifique édifice byzantin , a deux ab- 
sides et quatre tours , dont le clocher est en pierre. C'est une 
construction robuste, d'une grande majesté. Elle fut inau- 
gurée au XI* siècle, et modifiée en partie au siècle suivant. 
La façade du sud est du xv* siècle : cette partie de l'église , 
qui est entourée d'un frais jardin {doin-platz) ^ est riche en 
sculptures curieuses représentant des figures bizarres. Le 
portail est décoré de statues bien conservées ; dans le tympan 
du fronton se trouve une femme à cheval sur un animal 
fantastique, et portant une couronne murale; elle symbolise, 
à ce qu'on croit, l'Église triomphante. 

L'intérieur de l'édifice est d'une beauté sévère. Voilà au 
moins une église que le badigeon n'a point dévastée. La 
pierre a conservé sa couleur rouge et pris çk et là des 
teintes grises ou vertes. Ces murailles nues sont d'un aspect 
singuUer. L'ensemble est déparé, il est vrai, par les colifi- 
chets modernes qui se trouvent dans le chœur. L'ornemen- 
tation de ce chœur est détestable : ce sont des boiseries cou- 
vertes de cors de chasse, de flûtes, de lyres dorées. Mais, en 
tournant le dos à l'autel, on a devant soi un magnifique 
ensemble dont rien ne vient altérer l'austérité. 

On remarquera, dans une chapelle (au sud), une très- 
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ancienne sculpture représentant Daniel dans la fosse aux 
lions. La fosse où est Daniel a été creusée dans le mur; elle 
est très -étroite , et le patient doit s'y trouver fort mal à son 
aise, indépendamment du voisinage inquiétant des lions 
coloriés efi jaune clair qui sont auprès de lui. 

On doit se faire ouvrir la chapelle des fonts baptismaux, 
où l'on verra d'admirables scupUures du xvi« siècle , une 
Naissance du Christ, une Résurrection , une Annonciation , 
un Christ au tombeau , puis un monument représentant un 
chevalier armé à genoux devant un crucifix. L'inscription 
nous apprend que cette figure est celle d'Ëberhardt de 
Heppenheim, mort en 1559. Cette chapelle contient encore 
des fonts baptismaux en pierre, des tableaux sur fond d'or' 
représentant saint Pierre et saint Paul , des armoiries , etc. 

Dans l'intérieur de l'église , du côté du nord , on voit, 
scellé dans le mur, un bas-relief du xiii* siècle représentant 
trois filles de rois francs : sainte Embède , sainte Warbède , 
sainte Willebède. Ces figures , d'un modelé rare pour cette 
époque, sont bien conservées , sauf sainte Willebède, qui 
a le bout du nez cassé, et sainte Warbède, qui a perdu 
une partie de sa couronne. 

Au nord de l'église se trouve l'ancien évéché, reconstruit 
au commencement du xviu* siècle, et ruiné de nouveau pen- 
dant les guerres de la Révolution. C'est dans l'édifice que 
celui-ci a remplacé que comparut Luther. C'est dans une 
maison voisine de Vhùtel du Cygne qu'il demeura pendant 
son périlleux séjour à Worms. Dans cette ville reconstruite 
presque en entier, son souvenir a subsisté toujours vivant. 

La synagogue , du xi* siècle , est , avec la cathédrale , le 
seul monument qu'ait épargné l'incendie. Les juifs ont tou- 
jours été bien traités à Worms; une légende prétendait qu'ils 
s'y étaient établis avant la naissance de Jésus-Christ , et 
qu'ils avaient protesté contre la condamnation du Sauveur. 
Aussi leur a-t-on accordé au moyen âge des privilèges ex- 
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cêptionnels ; quand on ne leur eût concédé que le droit de 
vivre et de ne pas être périodiquement dépouillés de leurs 
biens , ce serait déjà un fait remarquable , à une époque où 
partout ailleurs ils subissaient une perpétuelle persécu- 
tion. On pense que c'est de Worms qu'est sortie la légende 
du Juif Errant, 

L'église de Notre-Dame (Frauenkirche)^ jadis située dans 
un faubourg populeux, est aujourd'hui au milieu des champs. 
Elle date de la fin du xv* siècle. ' 

Cette église , que l'on aperçoit à l'extrémité de la ville, 
près du Rhin , en venant de Mayence, est surmontée de deux 
clochers, dont un seulement est bien conservé. La façade 
est ornée de sculptures : en haut le couronnement de Marie ; 
au-dessous sa mort ; les vierges sages et les vierges folles : 
les premières dans une attitude modeste , portant leur vase 
droit; les secondes le tenant renversé et penchant la tête 
d'une façon très-agaçante. 

Dans l'intérieur de l'église, on voit une sculpture très- 
ancienne, représentant le tombeau du Christ et ses gardiens 
endormis. 

Worms possède d'autres églises peu remarquables. 

Entre Worms et Mannheim, le bateau à vapeur passe 
entre deux rives couvertes de prairies, au delà desquelles 
s'aperçoit, sur la rive gauche, le mont Tonnerre (Don- 
nersberg)y à quatre lieues environ, le plus haut point de 
cette chaîne de montagnes , et qui a donné son nom au dé- 
partement français dont Mayence était le chef-lieu; et, sur 
la rive droite, le Mélibocus , reconnaissable à la tour blanche 
qui le domine. Une longue ligne de peupliers, sur la rive 
droite, marque les limites de la Hesse et du duché de Bade; 
l'autre rive appartient à la Bavière. 

Bientôt nous apercevons Mannheim , et sur la rive op- 
posée Ludwigshafen. Le bateau à vapeur s'arrête près du 
pont. 
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C*est une belle ville que Mannheim; mais , comme toutes 
les épithètes possibles, celle de belle , appliquée à une ville , 
a plusieurs sens. Il y a des villes telles que Mannheim, d*une 
propreté, d'une régularité parfaites, avec des jardins bien 
entretenus , et tous ces agréments que la civilisation procure, 
théâtre , concerts , etc. Ces villes-là sont belles pour ceux qui 
les habitent. Il y a d'autres villes , aux rues étroites et pit- 
toresques , semées d'antiques monuments , auxquels l'his- 
toire et la poésie rattachent ou leurs souvenirs ou leurs fic- 
tions ; ces villes , moins belles pour les habitants , le sont 
très-certainement pour l'artiste et le touriste passionné : 
c'est h qu'il s'arrête et qu'il se plaît. Il y a enfin des villes 
qui réunissent ce double avantage , et qui , à côté des beaux 
quartiers où l'on trouve tous les agréments de la vie civilisée, 
offrent les curieuses vieilleries qui enchantent l'imagina- 
tion de l'artiste, intéressent la pensée de l'historien; ces 
villes-là , ce sont Cologne ou Francfort. 

Mannheim est donc une de ces belles villes où l'on ne s'ar- 
rête guère , un de ces damiers qui ne sauraient plaire qu'aux 
fanatiques de la ligne droite. Elle fut fondée en 1606, plu- 
sieurs fois ravagée par la guerre pendant le xvii* siècle, et 
fort embellie au commencement du xviii* siècle par l'électeur 
Charles-Philippe, qui y établit sa résidence en 1721. De 
monuments , elle n'en a guère ; à peine peut-on citer le châ- 
teau et l'église des jésuites , deux édifices du xviir siècle , 
c'est tout dire. Quant aux souvenirs historiques, Mannheim 
n'a conservé que celui de ses divers bombardements. Deux 
noms cependant, de célébrité bien différente, se rattachent 
à Mannheim : Schiller et Karl Sand. 

Il était de mode , au xvui* siècle , chez tous les petits princes 
d'Allemagne, de protéger les arts et les lettres comme Fré- 
déric II, et de se bâtir des Versailles en miniature. Le théâ- 
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tre deMannheim fut inauguré vers i780,.sous la direction 
du grand acteur IfQand , et ce fut là que furent représentées 
les premières pièces de Schiller. Les Brigands y parurent 
pour la première fois en 1782. Schiller resta quelques an- 
nées attaché au théâtre de Mannheim ; après l'avoir laissé 
languir dans la misère , ses protecteurs lui assurèrent enfin 
des appointements fixes , dont le chiffre s'élevait à 300 flo- 
rins , un peu plus de 600 francs ! Aux Brigands succédèrent 
la Conjuration de Fiesque et Pfntrigue et l'Amour, Ces 
chefs-d'œuvre, s'ils n'enrichirent pas le poète, attirèrent 
l'attention publique sur la scène où ils étaient représentés. 
Ifïland, dans ses Mémoires, nous a laissé des détails curieux 
sur la vie artistique et littéraire qui animait alors la ville , 
sur les pièces qu'on jouait au théâtre. Quoique l'électeur 
encourageât les lettres allemandes , les chefs-d'œuvre étran- 
gers n'étaient point exclus de la scène, et le Mariage de Figaro 
y fut représenté. Voici une observation qu'Iffland eut l'occa- 
sion de faire, et qui peut nous intéresser : « La révolution de 
France, qui éclata en i789, jeta en Allemagne une foule de 
fugitifs de tout genre; un plus grand nombre encore arriva 
en i790. Beaucoup d'entre eux s'établirent à Mannheim ou 
dans les environs. On s'aperçut bientôt au spectacle du 
caractère vif des Français. La promptitude avec laquelle ils 
entrent dans une situation, l'intérêt avec lequel ils s'en em- 
parent et la saisissent bien plus vivement que ne le font 
les Allemands, se manifesta de la manière la plus frap- 
pante. Bientôt leur enthousiasme se communiqua involon- 
tairement au public , facilita tous les efforts des artistes , 
développa plus promptement, dans chaque commençant , le 
germe du talent, donna à beaucoup de représentations tant 
de vivacité et de chaleur, que les comédiens atteignirent, à 
leur insu, un degré de perfection auquel ils ne seraient 
jamais parvenus sans ces encouragements du public. » 
C'est à Mannheim qu'en 18i9 Kotzebue fut assassiné par 
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Karl Sand. Considéré par la jeunesse allemande comme 
un apostat qui, après avoir servi les opinions libérales , s'é- 
tait vendu à la Russie, il avait soulevé contre lui une indi- 
gnation générale. Un jour, un jeune étudiant se présente 
chez lui , le frappe d'un coup de poignard , et se frappe lui- 
même, en s'écriant : Vive r Allemagne! C'était Sand. Il lan- 
guit dix mois des suites de la blessure qu'il s'était faite, et 
mourut sur l'échafaud avec un calme qui ne se démentit pas 
un seul instant. On montre la maison de Kolzebue; l'au- 
berge oii dîna Sand avant le meurtre , et où il s'entretint 
tranquillement de l'immortalité de l'âme avec un ecclésiasti- 
que ; enfin le cimetière où le meurtrier et la victime reposent 
à côté l'un de l'autre. 

A quelques lieues de Mannbeim se trouve le château de 
Schwetzingen^ le Trianon de l'endroit, dont les jardins furent 
plantés au xviir siècle par l'électeur Charles-Théodore, On y 
voit de& temples mythologiques, consacrés ^ Minerve, à 
Mercure et k Apollon , des jardins français et des jardins 
anglais , enfid ime foule de ce» jolies choses qu'on aimait au 
temps die Mme de Pompadour. On va h Sehwetzingen par le 
chemin d^ 1^, qui conduit en un qugrt d'heure à Fried- 
richsfeld. Un omnibus mèuG ée cette station au château 
électoral. 

Vis-à-vis de Mannheîm se trouve, au bout d'un pont de 
bateaux qui réunit les deux rives du Rhin, Ludwigshafen , 
petite ville qui s'accroît tous les jours, grâce aux deux che- 
mins de fer, qui, de Forbach et de Mannbeim , viennent 
aujourd'hui s'y réunir. Cette ville souffrit beaucoup du com- 
bat que les Badois insurgés livrèrent, en 1849, à l'armée 
prussienne , et dont on voit également les traces à l'entrée 
de Mannbeim , du côté du Rhin. 
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Calhédrale de Spire. 



IX. 



DE MANNHEIM A STRASBOURG 

PAR LES BATEAUX A VAPEUR. 

Le trajet de Mannheim à Strasbourg par eau est fort long, 
fort monotone; bien peu de voyageurs suivent cette route 
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qui n'offre, dans toute son étendue, qu'un point, très-intéres- 
sant sans doute , Spire , mais oix Ton peut se rendre en une 
demi-heure , en prenant le chemin de fer à Ludwigshafen. 
Néanmoins , comme nous sommes obligé d^être complet , et 
que la fantaisie singulière d'aller de Mannheim à Strasbourg 
par eau, nous étant venue à nous-même, peut venir également 
à d'autres, nous devons indiquer rapidement les principaux 
points de ce parcours. 

En descendant le Rhin de Strasbourg à Mannheim , le 
voyage est encore tolérable; il se fait en huit heures environ. 
En montant, il est beaucoup plus long, -et je n'ose me ha- 
sarder à en déterminer la durée , me souvenant de ce qui 
m'est arrivé. Gomme il y a toujours très-peu de voyageurs 
en remontant , le bateau en prend à son aise : quand je fis 
ce trajet, nous n'étions que trois passagers, et en approchant 
de Kehl, le capitaine, pensant sans doute que trois passai 
gers ne valaient pas la peine quSl àe pressât, jugea k propos 
de jeter l'ancre sur une île du Rhin , et de nous faire ainsi 
passer dans l'immobilité une nuit entière : il paraît que 
cela arrive ou du moins arrivait de temps en temps. 

0ptrc« 

Spire était, du temps des Romains, un poste militaire ap- 
pelé Noviomagus ou Augusta Nemetum, Sa grandeur date 
surtout du XI* siècle, époque à laquelle l'empereur Conrad II 
fonda la cathédrale oii lui el ses successeurs furent ensevelis. 
Son fils et son petit-fils, Henri III et Henri IV, achevèrent 
l'édifice. Ce dernier, excommunié par le pape Grégoire VII, 
et détrôné, à l'instigation du saint-père, par son fils Henri V, 
mourut à Ingelheim ; l'excommunication le suivit après sa 
mort , son cadavre resta sans sépulture, et ce ne fut qu'au 
bout de cinq ans que le pape permit son inhumation dans 
la cathédrale de Spire. La légende raconte que son fidèle 
serviteur, Kurt, était resté pendant ces cinq années gardant 
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les restes mortels de son vieil empereur; il les accompagna à 
Spire, où il mourut peu de temps après, objet de vénération 
pour tous ceux qui savaient respecter le dévouement «t la fidé- 
lité. Au moment delamortdeKurt, ajoute la tradition, toutes 
les cloches de Spire se mirent d'elles-mêmes en branle, et 
sonnèrent comme pour un empereur! En revanche, quand 
le fils impie, quand Henri Y mourut à son tour, bourrelé de 
remords, les cloches sonnèrent encore d'elles-mêmes; mais 
ee n'était pas le glas des funérailles, c'était le tintement clair 
et lugubre qu'elles avaient coutume de faire entendre quand 
elles annonçaient l'exécution d'un malfaiteur : la justice de 
Dieu allait saisir le parricide. 

Neuf empereurs furent enterrés à Spire. En 1693, l'armée 
de Louis XIV, qui envahissait le Palatinat , détruisit la ville 
par l'incendie, et, chose qui parut plus abominable encore, 
viola les tombeaux des Césars; c'était le 12 octobre 1693 
que s'accomplissait cette profanation! Cent ans plus tard, 
en i793, les tombes royales de Saint-Denis étaient dévas- 
tées k leur tour. Mais l'analogie lugubre ne s'arrête pas là , 
l'expiation offre encore un rapprochement sinistre, étrange : 
l'intendant français qui donna l'ordre de détruire les tom- 
beaux de Spire s'appelait Hentz ; le conventionnel qui pré- 
sida à la dévastation de Saint-Denis s'appelait Hentz égale- 
ment ^ 

La cathédrale de Spire est la plusjvaste église de l'AUe- 

4. H n*ai garde d'omettre cette antithèse historique, que Ton trouye par- 
toaU Le rapprochement est saisissant, mais un peu embelli. 11 7 avait bien 
un conventionnel qui s'appelait Hentz , mais je ne trouve nulle part ( que dans 
les Guides du Rhin) que lui, ou tout autre conventionnel, ait présidé i ceUo 
dévastation. De plus, Tinlendant de 4 603 s'appelait Lafond , et non Hentz. En 
outre, on ajoute d'ordinaire que la dévastation de Spire et celle de Saint-De- 
aia s'accomplirent le même jour, 4 2 octobre. Mallieureusement pour la beauté 
de Tantithèse , la dévastation de Saint-Denis eut lieu les 6, 7 et 8 août 4793. 
C'est le 3 1 juillet précédent que la Convention décréta que les tombeaux des 
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magne» après celle de Cologne. Elie était jadis surmontée de 
six tours ; elle n'en a plus que deux. 

La façade présente un aspect singulier ; c'est une con- 
struction massive , robuste , terminée aux deux angles par 
deux pyramides : on croirait voir un monument égyptien. 

L'intérieur vient d'être restauré avec une intelligence 
parfaite et une somptuosité pleine de goût. Ici point de ces 
tons criards qu'on a souvent prodigués ailleurs. Tout est 
harmonieux et repose la vue. Au-dessous d'un ciel bleu 
étoile se montrent, entre les colonnes, de remarquables 
fresques, qui viennent d'être terminées sous la direction de 
M. Schraudolph^ Au-dessous de chaque fresque est le verset 
de la Bible qui l'explique. 

Le chœur contient deux statues : celle de droite repré- 
sente Rodolphe de Hapsbourg, assis, la couronne en tête; 
elle est de Schwanthaler. Une inscription nous apprend que 
« le roi Louis de Bavière a érigé ce monument en l'année 
1843 au roi des Romains, Rodolphe, père d'une de ses 
aïeules. » 

La statue de gauche, dont le piédestal en marbre noir 
repose sur quatre lions ailés , est l'œuvre d'Ohmacht , et 
représente Adolphe de Nassau; elle lui a été élevée en 1824 
« au lieu où il fut enseveli , » pardon descendant, Guillaume 
deNassau . 

Le transept contient deux inscriptions dont voici, la 
traduction : 

A droite : « Louis I", roi de Bavière , comte palatin du 

rois seraient transportés au nrasée des monaments français. U n*y aurait 
donc ici d'avéré que les deux dates 1693 et 4793? Pas même cela; car la 
destroctioD des tombeaux de Spire se fit en deux rois, en mai 1689 et en oc- 
tobre 4694. On voit qu'il ne reste pas grand'chose de ce rapprochement drar 
matiqne; c'est dommage. 

I . H. Jean Schraudolph a eu pour collaborateurs MM. Claude Schraudolpb, 
Mayr, Hoesl, Susmaier, Kocb, Bentel, Mader ei Saumann. Les ornementi 
sont de M.Joseph Sdiwartzmann. 
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Rhin, a fait décorer le chœur de peintures, qui ont été 
exécutées, de Tannée i845 à Tannée 1850, par Jean Schrau- 
dolph. » 

À gauche : « L'empereur Conrad II a posé la première 
pierre de cette église en Tannée <030. L'empereur Henri IV 
en a achevé la construction en Tannée 1061. » 

, Au fond de Tabside, dont les murailles sont décorées de 
figures de saints sur fond d'or, se trouve le siège de Tévéque; 
au plafond, le couronnement de la Vierge et les douze 
apôtres; au-dessus du maître-autel, les quatre évangélistes. 

r Ce qui ravit les regards , c'est Tharmonie parfaite de 
tpute cette ornementation. Peut-être, de toutes les cathé- 
drales célèbres , celle-ci est-elle la seule qui présente à l'in- 
térieur une telle unité. Ailleurs » à côté d'une admirable 
chapelle du xiii* siècle, les yeux sont blessés par quelqu'un 
de ces chefs-d'œuvre de mauvais goût que le xvii' ou le 
\fm* siècle ont installés dans toutes les vieilles basiliques, 
loi rien de pareil. C'est mieux qu'une restauration intelli- 
gente, c'est une création véritable, qui fait le plus grand 
honneur au prince qui Ta ordonnée, aux artistes qui l'ont 
accomplie*. 

Le sacristain vous offrira de vous montrer deux chapelles 
qui ne présentent rien de bien curieux; mais il faut des- 

4. Ici, comme ailleurs, nous donnons simplement notre opinion, non 
comme bonne , mais comme nôtre. Nous devons dire que notre admiration 
n*est point partagée par tout le monde, et nous croyons convenable de citer 
l'ppinion tout à fait opposée d'un juge infiniment plus compétent que nous 
en ces matières, M. Lassus. Le très-habile architecte écrivait en octobre 4853, 
en parlant de cette restauration : « C'est certainement le plus complet travail 
de ce genre qui ait été exécuté depuis le moyen âge ; mais le résultat est-il 
satisfaisant? D'abord, la première impression est on ne peut plus désagréable : 
il règne, dans l'ensemble des murs et des piliers, une couleur locale d'un vert 
pistache fort peu harmonieux. Puis tous les sujets se trouvent régulièrement el 
sèchement encadrés dans des compartiments d'un régularité désespérante ; 
c!e8l à croire que l'on voit une suite de tableaux accrochés à la muraille et 
encadrés dans leurs bordures. Très-souvent aussi les ornements sont Térilable- 
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cendre dans la crypte ou église souterraine. L*escalier qui y 
conduit est à gauche dii chœiir. . 

Ces voûtes sombres contiennent un grand nombre de 
débris mutilés , de colonnes jetées çà et là , de pierres tu- 
mulaires , quelques-unes assez récentes et de mauvais goût. 
Au fond de la crypte se trouve la pierre qui recouvrait le 
tombeau de Rodolphe de Hapsbourg; elle a été exécutée de 
Bon vivant et par son ordre. Rodolphe y est représenté 
couché, les pieds appuyés sur un lion. Le nez et les mains 
sont cassés. 

Un caveau , où l'on ne pénètre point , contient les restes 
des empereurs ensevelis dans cette cathédrale. 

Un jardin entoure ce majestueux édifice. A droite (en 
renant de la place) est une masse de pierres qui représente 
^tt a représenté la montagne des Oliviers (der Œhlberg), le 
Shrist et les disciples endormis. La plupart des figures 
l'ont plus de tête. Cette construction est entourée de co- 
bnnes brisées à la hauteur d'une trentaine de pieds. Ce 
k)nt les restes d'une chapelle élevée au commencement du 
JT* siècle; elle se trouvait au milieu d'un cloître qui a été 
iétruit. 

Plus à droite, à l'extrémité du jardin, on voit une vaste 
5uve d'un seul bloc de grès {Domnapf^ écuelle de la caithé* 

neat hon d'échelle atec le monument ; j'en citerai comme eiemple les pein« 
tures des grog pilastres placés au milieu des pignons du transept , et surtout 
les énormes enroulements de la première voûte du sanctuaire. Les compar- 
iments du dôme accusent un besoin de symétrie et de répétition des Tenétres 
lien peu en harmonie avec les idées anciennes. Enfin, l'aspect général de cet 
ensemble de peintures murales est lourd , dur et triste à la fois. Maintenant, 
l est certain qu'il y a eu une grande somme de talent dépensée dans l'exécu- 
ion de cet œuvre importante ; mais si nous devions juger toute l'école djo 
Hunich d'après les peintures de Spire, nous dirions nettement que cette école 
k complètement perdu le sens décoratif; bien plus, nous affirmerions qu'elle 
le repousse, pour se lancer i la poursuite du réalisme et de l'imitation ma- 
léiielle. » (JnHales archéologiques.) 
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drale). Elle âe trouvait ^adis devant Téglise et marquait la 
limite qui séparait les possessious de Tévéque et celles de la 
ville. Après leur élection , les évéques la faisaient remplir 
de vin , et le peuple la vidait à leur santé. 

Au fond du jardin se trouve une tour dont le bas est ré- 
puté d*origine romaine. On l'appelle la tour des Païens 
( Heidenthûrmchen ). 

Une partie du jardin forme une terrasse d'où la vue 
s*éteûd sur la campagne voisine. 

A gauche, on remarque une galerie fermée par une grille, 
et qui porte cette inscription : Monumenta antiquitatù 
Romanœ. On y voit des statues, des bas-reliefs; quelques- 
unes de ces antiquités sont bien conservées. 

Derrière la cathédrale, une inscription, placée sur un 
vieux pan de miir, porte qu'à cette place s'élevait jadis le 
château impérial donné à l'évêque Jean I", en il 00, par 
l'empereur Henri IV, et détruit en 4689. 

Après avoir étudié toutes les merveilles de cette magni- 
fique cathédrale, il ne nous reste plus grand'chose à admirer 
à Spire. Dans la même rue Maximilien se trouve l'iiôfel de 
ville, et, à l'extrémité de la rue, une tour carrée, au toit 
allongé, badigeonné en gris, avec un cadran bleu et or; 
c'est une ancienne porte de la ville, dont le bas, selon la 
tradition, est de construction romaine. 

On montre encore, près de l'église prolestante, une mu- 
raille, seul reste de l'ancien palais des empereurs, le 
Retscher, oîi se tinrent vingt-neuf diètes , et où, en 1529, 
les réformés s'unirent pour signer l'acte de résistance qui 
leur a valu le nom de protestants. 

Spire , qui comptait jadis trente mille habitants , n'en 
renferme plus aujourd'hui que dix mille. 

De Spire à Kehl , le Rhin n'offre que des rives plates et 
un grand nombre d'iles d'un aspect insignifiant. Sur la rive 
droite se trouve Philipsbourg , jadis forteresse importante , 
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souvent assiégée par les Français ;' qui ne connaît les jolis 
vers de Voltaire? 

Bellone va réduire en cendres 
Les courtines de Philipsbourg 
Par cinquante mille Aleiandres 
Payés à quatre sous par jour. 

Voltaire assistait à ce siège (juillet i7U). Le maréchal de 
Berwick y fut tué d'un boulet de canon. Sur la gauche, un 
peu plus loin, Germersheim, dont les fortifications datent de 
1034. C'est là qu'en 1291 mourut l'empereur dont le nom 
revient le plus souvent, avec celui de Barberousse, dans les 
récits des bords du Rhin , Rodolphe de Hapsbourg. L'em- 
bouchure de la Lauter, près de Lauterbourg, paraît sur la 
rive gauche. C'est la frontière de l'Alsace; de là jusqu'à 
Strasbourg , la rive gauche est française. Elle n'est guère 
plus intéressante pour cela , et nous ne pouvons y signaler, 
jusqu'à Strasbourg, que le fort Louis, dont les fortifications, 
construites par Vauban , ont disparu depuis 1795. Elles ont 
été détruites par les Autrichiens. 

De Mayence à MAHHhelm et à Forlb»eh p»r le ehemln 
de fer du PalatliiAt. 

Le chemin de fer de Hayence à Ludwigshafen (Mannheim), 
ouvert au mois de mai 1854, a son embarcadère à l'extré* 
mité sud de Mayence, aux bords du Rhin, qu'il longe, 
quelquefois de très-près, jusqu'à Oppenheim. Les localité.^ 
qu'il parcourt sont insignifiantes, si l'on excepte Oppenheim 
et Worms , dont nous avons parlé précédemment ( voir 
pages 119 et 123), et que nous recommandons de visiter, 
ainsi que Spire. Le trajet de Mayence à Ludwigshafen se fait 
en deux heures environ. 

La voie traverse d'abord une plaine, le plus souvent ma- 
récageuse à gauche ; à droite s'élèvent des collines pierreu- 
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ses, formëes de ces quartiers de roches rouges dont sont bâtis 
presque tous les édifices des bords du Rhin. Sur ces collines 
se trouvent des vignobles cultivés avec beaucoup de soin , 
et qui donnent des vins estimés. Laubenheim^ Bodenheim^ 
Nierstein (stations) sont des vignobles célèbres. Nous arri- 
vons h Oppenheim. 

En sortant de cette ville , le convoi longe le cimetière des 
Israélites, et, s'éloignant du Rhin, traverse une plaine insi- 
gnifiante. Nous laissons sur notre droite, à quelque distance 
du chemin de fer, le village de Guniersblum (station), appar- 
tenant aux princes de Leiningen (ou de Linange), dont les 
possessions , formant jadis un comté souverain , sont com- 
prises aujourd'hui parmi les États médiatisés de la Confé- 
dération germanique, et contiennent environ 87 000 habi- 
tants ; elles sont réparties entre plusieurs branches de cette 
maison. C'est dans la plaine qui s'étend entre Guhtersblum 
et Oppenheim que Conrad le Salique fut élu empereur, 
en 1024. 

Nous ne tardons pas k apercevoir WormSy que sa cathé- 
drale signale de loin. 

De Worms à Ludwigshafen , l'horizon est h peu près le 
même que celui que l'on découvre, entre ces deux villes, du 
pont des bateaux à vapeur : à l'est le Mélibocus et les mon- 
tagnes voisines, à l'ouest le mont Tonnerre. Les stations 
où l'on s'arrête dans ce parcours sont peu importantes; 
nous ne mentionnerons que FranJcenthalj ville industrieuse, 
bâtie au xvi* siècle par des calvinistes des Pays-Bas, fuyant 
les persécutions atroces que les Espagnols faisaient peser sur 
leur pays. Nous atteignons Ludwigshafen ; les voyageurs 
qui s'arrêtent à Mannheim descendent des wagons, ainsi 
que ceux qui vont à Spire, dont le chemin de fer s'embran- 
che à une des stations suivantes avec la voie qui conduit 
à SaarbrucketàForbach. 

Le trajet de Ludwigshafen h Spire ne présente rien de 
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particulier; il parcourt une plaine coupée de bois de sa- 
pins. 

Pour nous» nous continuons notre route vers la France. 

Le chemin de fer traverse une vaste plaine, en se rappro- 
chant des montagnes de la Haardt , qu'il atteint près de 
Neusiadt. C'est une ville ancienne située au pied de hau- 
teurs couvertes de vignes dans la partie inférieure, et de 
bois à leurs sommets. La vieille église de Neustadt , parta- 
gée fraternellement entre le culte catholique et le culte pro- 
testant, est un bel édifice du xiv* siècle, qui contient les 
tombeaux de plusieurs comtes palatins. 

A partir de Neustadt, le chemin de fer s'engage dans une 
vallée pittoresque , riche en sites sauvages : pour frayer un 
passage aux wagons , on a été obligé de tailler presque par- 
tout les rocs rouges et de multiplier les tunnels ; on n'en 
compte pas moins de onze entre Neustadt et Kaiserslautern. 
On pourrait comparer ce trajet à celui que nous avons fait 
au commencement de notre voyage entre Liège et Yerviers , 
si la nature plus austère, les villages moins riants, les 
maisons moins proprettes, ne nous avertissaient que nous 
sommes dans une contrée beaucoup moins fréquentée par le 
beau monde, et à laquelle la mode et le voisinage de quelque 
bain célèbre n'ont point encore fait perdre ses plus sévères 
beautés.: 

A Lamprecht (station) la vallée s'élargit, puis se resserre 
de nouveau : le chemin suit le Speyerbach , petit ruisseau 
qui va se jeter dans le Rhin à Spire (en allemand , Speyer), 

Avant d'arriver k Frankenstein (station), le chemin passe 
par un tunnel percé dans un bloc de rochers que surmonte 
un vieux château en ruine. L'aspect de ce burg détruit, vers le- 
quel la locomotive lance en passant ses jets de fumée ^ est 
d'un effet étrange : l'industrie a conduit sa sape sous la 
féodalité. Il est vrai qu'ici , où l'on ne néglige jamais les 
intérêts de l'art et de la poésie » on a eu soin de donner à 
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rentrée du tunnel un aspect moyen âge en harmonie avec le 
vieux burg placé immédiatement au-dessus. 

Le paysage devient moins pittoresque en approchant de la 
station à'Hochspeyer. Un long tunnel (le dernier des onze) 
nous ramène au milieu d'une nature sauvage, de forêts de 
pins d'un vert sombre , entremêlés de rochers et de sables 
rouges. A notre droite , l'horizon s'agrandit tout à coup , et 
nous découvrons dans une vaste plaine les clochers de 
Kaiserslautern. 

Cette ville, une des plus importantes du Palatinat, a joué 
un rôle dans les guerres de la Révolution. C'est là que Hoche 
fit son début comme général, en 1793 , et ce début fut mal- 
heureux. Il fut battu par le duc de Brunswick. « Le comité 
de salut public, dit M. Thiers, lui écrivit les lettres les plus 
encourageantes, et, pour la première fois, donna des éloges 
à un général battu. « Vu revers n'est pas un crime, » lui 
écrivait-il , « lorsqu'on a tout fait pour mériter la victoire ; 
« ce n'est pas par les événements que nous jugeons les hom- 
« mes, mais par leurs efforts et par leur courage, etc. » A 
quelques jours de là Hoche avait repris les lignes de Wis- 
sembourg et débloqué Landau. 

Landstuhl (station) , situé sur la droite à l'entrée d'une 
vallée , était la résidence du fameux Frantz de Sickingen. 
« C'étoit, dit Fleuranges, un bien gentil çompaignon.... 
homme de grande honnesteté, et estoit le plus beau languai- 
geur que je pense en ma vie avoir veu, et de telle sorte qu'il 
n'y avoit gentilhomme en Allemaigne, prince, ni homme de 
guerre , qui ne luy voullust faire plaisir*. » Il devint un 
des plus intrépides champions de la réforme. L'électeur 
Palatin et l'électeur de Trêves l'assiégèrent dans son château, 
dont on aperçoit les ruines au-dessus de Landstuhl , et l'y 
tuèrent en 1528. 

\. Mémoires du jeune adventureu», 
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Homhurg : on aperçoit au-dessus de la ville , sur la hau- 
teur, l'ancien château en ruine des ducs des Deux-Ponts. 

A Bexbach, nous quittons le territoire de la Bavière pour 
entrer sur celui de la Prusse. 

Neunkircheniïous apparaît au milieu des nuages de fumée 
que vomissent ses usines. Les forges et les fabriques de 
coke se succèdent presque sans interruption jusqu'à For- 
bach. Il suffit de jeter les yeux autour de soi pour recon- 
naître combien ce pays est riche en mines de houille. C'est 
de là que l'on tire presque tout le charbon de terre employé 
par le chemin de fer de Paris à Strasbourg et à Forbach. 

La dernière station prussienne est Sarrebruck^ ville fon- 
dée au X" siècle, possédée successivement par les évêques 
de Metz, les ducs de Nassau, et par la France de 1794 à 
4815. C'est aujourd'hui une ville industrielle assez impor- 
tante. 

A partir de Sarrebruck, nous voyons se succéder sur 
notre gauche une suite d'étangs. A l'endroit où ils cessent, 
nous atteignons le sol français. La première station française 
est Forbach: 



Nous avons conduit le voyageur de Mayence à Strasbourg 
et à Forbach par le Rhin et la rive gauche du Rhin. 

Nous revenons maintenant à Mayence , et nous prenons 
à Castel le chemin de fer qui nous transporte à Francfort , 
et de là traverse le pays de Bade ; nous suivons désormais la 
route de terre qui, parcourant les sites les plus riches, nous 
mène successivement aux villes importante^ ou curieuses 
placées sur la rive droite du Rhin , de Francfort à Bàle. 
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DE MAYEKGE A FRANCFORT. 

Le chemin de fer, que l'on prend à Castel , traverse suc- 
cessivement diverses stations peu importantes. A Hœchst , 
un embranchement conduit à Soden^ petite ville dont les 
eaux minérales attirent chaque année un assez grand nom- 
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bre de visiteurs. Le chemin jusqu'à Francfort longe le Mein, 
et à gauche s'élèvent les montagnes du Taunus , où Ton peut 
faire d'agréables excursions. 

C'est au milieu de ces montagnes pittoresques, à peu près 
à la hauteur de Francfort, que se trouve Hombourg^ lieu 
célèbre par ses eaux et aussi par les réclames dont il couvre 
périodiquement nos journaux. C'est la résidence des princes 
de Hesse-Hombourg. Au-dessus delà ville s'élève le château, 
autour duquel règne un beau parc. Le château contient une 
collection d'antiquités romaines trouvées à une lieue de là, 
à Saalbourg, où, selon la tradition, mourut Drusus, beau-fils 
d'Auguste. 

Le Casino de Hombourg (ou Kurhaus) est un beau bâti- 
ment, ouvert en hiver comme en été. En hiver, Hombourg 
offre un attrait particlilier aux visiteurs : les entrepreneurs 
du Casino ont affermé une partie des forêts voisines , riches 
en gibier, et ils délivrent des permis de chasse aux étran- 
gers. Les eaux se prennent en boisson ; on en boit le matin à 
jeun, depuis un verre jusqu'à une bouteille progressivement. 
On recommande de se promener une heure ou deux au grand 
air après avoir bu , et comme l'air de Hombourg est excel- 
lent , que d'ailleurs l'exercice est bon partout, on peut croire 
que cette promenade aide beaucoup les vertus curatives des 
eaux de Hombourg. Ajoutez à cela les plaisirs de tout 
genre, bals, concerts , et aussi la roulette. Les environs of- 
frent des sites délicieux : on va de Hombourg au Feld- 
berg, le plus haut point du Taunus, d'où la vue s'étend 
sur une vaste contrée. On se rend de Francfort à Hombourg 
par des omnibus qui parcourent cette distance en une heure 
et demie ou par le chemin de fer du Mein au Weser. 

FrftHerort* 

Voici une ville qui réunit tous les contrastes ; vieille cité , 
avec ses rues étroites, obscures, avec ses maisons aux de- 
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vantures sculptées, ornées de cariatides, de figures étranges, 
aux étages surplombant sur la rue, avec son Rœmer et ses 
souvenirs des empereurs, ses antiques églises ; et tout à côté 
voici de belles et larges rues bordées d'hôtels somptueux , de 
magasins, de cafés, de restaurants dignes d'une capitale ; un 
peuple spirituel, railleur, et sensuel; une activité commer- 
ciale qui tient du vertige; et en même temps le goût des 
arts, le culte de Thistoire. C'est la ville des Césars, des 
Rothschild et de Gœthe. 

C'est à Charlemagne que Francfort doit son origine. Un 
jour, dit-on , au milieu des péripéties si diverses de la longue 
guerre qu'il soutint contre les Saxons, le grand Charles se 
trouva repoussé jusque sur les bords du Mein; l'ennemi le 
présidait ; il fallait passer la rivière ; un épais brouillard en 
couvrait les rives. On cherchait vainement un gué, lorsque 
tout à coup d'un bois voisin sort une biche effrayée, portant 
son petit; elle s'élance dans le Mein , et atteint bientôt l'autre 
bord. A l'endroit oîi elle avait passé, on découvre un gué; 
Charlemagne et ses guerriers traversent la rivière, sans que 
l'ennemi, trompé par le brouillard, puisse suivre leurs traces. 
£n arrivant sur la rive droite, Charlemagne enfonça sa lance 
dans le sable, et jura d'y établir un château. Ce château re- 
çut le nom de Franken Furih , le gué des Francs. La ville 
s'accrut rapidement, et , dès le ix* siècle, elle était entourée 
de muraille&et de fossés. 

Le Rœmer j ou hôtel de ville, est, comme dans toutes les 
antiques cités, le point où se rattachent les souvenirs du 
passé , le centre d'où il faut partir pour visiter la vieille ville. 
C'est un édifice dont la façade se compose de trois pignons, 
d'un aspect très-simple et assez insignifiant : sa valeur est 
toute historique. C'est là que , dans ces derniers temps , fu- 
rent élus et couronnés les* empereurs d'Allemagne. Au pre- 
mier étage se trouve la chambre où se réunissaient les élec- 
teurs : elle sert aujourd'hui aux séances du sénat; car 
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Francfort, ville libre, a un sénat. Cette salle présente une 
ornementation moderne très-propre à distraire des souve* 
nirs qu'elle devrait rappeler, et Ton a besoin de son imagi- 
nation plus que de ses regards pour y faire revivre la mé- 
moire des graves décisions dont elle fut le théâtre. Une 
inscription fort sage et d'une application utile dans tous les 
temps avertit en vieil allemand que « la parole d*un seul 
homme n'est qu'une demi-parole , et qu'il faut entendre les 
deux partis. » 

Après la salle des Électeurs , on visite celle des Empe- 
reurs. C'est là que dînait l'empereur après son élection; 
c'est à la fenêtre de cette salle qu'il se montrait au peuple 
assemblé sur la place. Quand, au milieu du xvi* siècle, on 
élut l'empereur Maximilien II, on songea à décorer la salle 
qui servait à la cérémonie du repas impérial. On y plaça les 
portraits des empereurs des temps passés, et on réserva un 
certain nombre de compartiments pour les futurs Césars , 
huit seulement; c'était bien peu, mais on n'avait pas plus 
de place, et l'on projetait d'établir de nouveaux comparti- 
ments dans une salle voisine; prévoyance inutile : ces huit 
places se remplirent pendant le xvir et le xviii* siècle ; Fran- 
çois II vint occuper la huitième place en 1794. Ce fut le der- 
nier empereur d'Allemagne; depuis Napoléon, il n'y a plus 
que des empereurs d'Autriche ; le nombre des places à rem- 
plir avait été bien calculé. 

Sur la place qui s'étend devant le Rœmer , et que l'on 
appelle Montagne du Sœmer (Rœmerberg) s'accomplissaient, 
le jour du couronnement, diverses cérémonies que Goethe, 
qui en a été le témoin , a racontées dans ses Mémoires : 

m Le jour du couronnement arriva enfin le 3 avril 1764 ; le 
temps était favorable et tout le monde était sur pied. On m'a- 
vait réservé , ainsi qu'à plusieurs de mes parents et de mes 
amis, dans le Rœmer même, à l'un des étages supérieurs, une 
place excellente d'où nous pouvions tout dominer. Nous nous 

Digitized by VjOOQIC 



144 ITINÉRAIRE DES BORDS DU RHIN. 

y rendîmes de très-bonne heure, et nous regardâmes de ce lieu 
élevé , comme à vol d'oiseau , lès préparatifs que nous avions 
examinés déplus près la veille. On voyait la fontaine récenr- 
ment construite, avec deux grands bassins à droite et à 
gauche , dans lesquels Taigle double , sur un piédestal , de- 
vait verser de Tun de ses deux becs du vin blanc , et de Tautre 
du vin rouge. Ici était un tas d'avoine ; là une grande ba- 
raque en planches où depuis quelques jours on voyait un 
bœuf gras tout entier , attaché à une broche énorme , rôtir 
ou cuire dans son jus sous l'action d'un feu de charbon. 
Toutes les issues qui du Rœmer aboutissent à cet endroit , 
et des autres rues au Rœmer, étaient protégées des deux 
côtés par des barricades et par des sentinelles. La grande 
place se remplit peu à peu, et bientôt se pressèrent et s'agi- 
tèrent les flots de la foule, qui cherchait toujours à se porter 
du côté où se présentait quelque spectacle nouveau et extra- 
ordinaire. Au milieu de tout ce désordre régnait un silence 
assez profond, et, quand le tocsin sonna, tout le peuple parut 
saisi de frayeur et de surprise.... » Gœlhe décrit le cortège , 
son entrée au Rœmer, et continue ainsi : <^ L'empereur et 
le roi des Romains montèrent l'escalier. Le père et le fils 
étaient vêtus de même, comme les ménechmes. La parure de 
l'empereur, en soie couleur pourpre richement décorée de 
perles et de pierreries , flattait les yeux , ainsi que la cou- 
ronne, le sceptre et le globe impérial; le tout était neuf, et 
l'imitation de l'antique était pleine de goût. Le monarque 
portait son costume avec aisance, et son visage franc et 
digne annonçait eu même temps l'empereur et le père. Le 
jeune roi , au contraire , se traînait dans les amples vête* 
ments et les joyaux de Charlemagne comme dans un tra- 
vestissement, tellement que lui-même, regardant de temps 
en temps son père, ne pouvait pas s'empêcher de rire. La 
couronne , qu'on avait été obligé de rembourrer fortement , 
faisait, suc &a tête l'effet d'un toit en saillie. La daliiiatique 
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et IsLStola^ si bien adaptées et si bien cqusues qu'elles fus- 
sent, ne lui allaient nullement. On admirait le sceptre et le 
globe impérial ; mais, on ne pouvait pas se le dissimuler, on 
eût mieux aimé les voir sur une haute taille en harmonie 
avec ces ornements.... Tout le peuple s'était tourné du côté 
du Rœmer, et des cris de Vive l'empereur! qui furent poussés 
alors , nous firent comprendre que l'empereur et le roi se 
montraient au peuple dans leurs ornements au balcon de la 
grande salle. Non- seulement ils devaient s'offrir en spec- 
tacle , mais un spectacle étrange devait se passer sous leurs 
yeux. D'abord le maréchal héréditaire, beau et svelte, s'é- 
lança sur son cheval ; il avait quitté son épée ; dans la main 
droite il tenait un vase d'argent à anse , et dans la main 
gauche un râteau. Il poussa son cheval dans l'enceinle sur 
le grand tas d'avoine, galopa dans le milieu, y remplit le 
vase au delà de la mesure , fit le niveau , et rapporta le tout 
avec beaucoup de grâce. — Le grand chambellan poussa son 
cheval dans le même endroit, et en rapporta une cuvette 
avec un pot à l'eau et un essuie-main. L'écuyer tranchant 
héréditaire divertit encore davantage les spectateurs , en al- 
lant chercher un morceau du bœuf rôti. Un plat d'argent k 
la main , il franchit à cheval aussi les barrières jusqu'à la 
grande cuisine en planches, et revint bientôt avec un plat 
couvert , pour se diriger vers le Rœmer. Ce fut ensuite le 
tour de l'échanson héréditaire , qui dirigea son cheval vers 
la fontaine et alla y chercher du vin. Ainsi la table impé- 
riale fut fournie S et tous les yeux se fixèrent sur le trésorier 
héréditaire, qu'on s'attendait à voir jeter de l'or. Il montait 
aussi un beau cheval auquel on voyait suspendues et atta- 

1 . Gœlhe oublie que dans la première des cérémonies qu'il examine , il esl 
question d'avoine, et qu'il n'a pas expliqué la signification de celle cérémonie, 
laquelle n'a aucun rapport avec la table dn monarque. C'est là simplement une 
distraction , qui pourrait passer pour une épigramme chez un écrivain moins 
respectueux que le grand Gœlhe pour les puissances. Est-il besoin de dire que 
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chées aux deux côtés de la selle, au lieu de poches à pistolets, 
deux bourses magnifiques aux armes de rélecteur palatin. 
A peine avait-il fait quelques pas , qu'il mit la main dans 
ces bourses, et sema libéralement k droite et à gauche les 
pièces d*or et d'argent, qui brillaient dans Tair comme une 
belle pluie de métal. Mille mains s'agitèrent en ce moment 
pour attraper les dons ; mais k peine les pièces furent-elles 
jetées, que la foule se baissa et combattit violemment pour 
se disputer celles qui avaient pu arriver jusqu'au sol. Ce 
mouvement se répétant des deux côtés , h mesure que le dis- 
tributeur avançait, était très-divertissant pour les specta- 
teurs. Finalement le tumulte fut porté à son comble, quand 
il jeta les bourses elles-mêmes, et que chacun essaya de sai- 
sir ce lot précieux. Les majestés s'étaient retirées du balcon, 
et l'on se préparait k faire une concession au peuple qui, en 
pareil cas, aime mieux piller les dons que de les recevoir 
tranquillement et avec reconnaissance. A une époque plus 
rude et plus grossière, c'était la coutume de mettre au pil- 
lage l'avoine , la fontaine et la cuisine , immédiatement après 
le prélèvement du maréchal héréditaire , de l'échanson et de 
récuyer tranchant. Mais cette fois , pour empêcher tout ac- 
cident , on mit autant que cela fut possible de l'ordre et de 
la mesure. Toutefois les vieilles et malignes espiègleries re- 
parurent, par exemple celle de faire un trou dans un sac 
d'avoine qu'un individu avait chargé sur son dos. Un combat 
plus sérieux s'engagea cette fois comme d'habitude pour le 
bœuf rôti. On ne pouvait se le disputer que par une lutte col- 
lective. Le débat allait avoir lieu, suivant la coutume, entre 
deux corporations , celle des bouchers et celle des encaveurs. 
Les bouchers croyaient avoir les droits les mieux fondés à la 

cette cérémonie signifiait que les écuries de Vempereur étaient bien garnies? 
Ce symbolisme tout matériel est singulier et caractéristique. Le souTeraio^ 
pour la foute, est celui qui ne manque de rien , ni pour ses chevaux , ni pour 
lui-même , pour sa table surtout. 
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possession du bœuf qu'ils avaient livré entier k la cuisine ; 
les encaveurs, de leur côté, appuyaient leurs prétentions sur 
ce que la cuisine était voisine du siège de leur corporation , 
et sur ce qu'ils avaient été vainqueurs les dernières fois. On 
voyait encore les cornes du bœuf qu'ils avaient gagné atta- 
chées comme trophées k la lucarne grillée du lieu de leur 
réunion. Les deux corporations étaient nombreuses et comp- 
taient des membres robustes; mais je ne me rappelle pas 
laquelle remporta la victoire *. » 

L'empereur dont il est question dans le récit de Gœthe 
est François I*', mort l'année suivante ; le jeune roi des Ro- 
mains , qui riait en se voyant affublé de ces ornements d'un 
autre âge , fut depuis Joseph II , l'empereur philosophe. 

La place du Rœmer a conservé son caractère ; les édifices 
qui l'entourent, ornés de sculptures ou de fresques, ainsi 
que ses fontaines, lui donnent un aspect original. Au fond 
de la place ( à gauche en regardant le Rœmer) , se trouve 
l'église Saint-Nicolas, charmant petit édifice en pierres 
rouges, qui doit son origine k Louis le Débonnaire. Cette 
église tombait en ruines lorsque Rodolphe de Hapsbourg la 
fit reconstruire au xiii" siècle. Depuis la fin du xiii" siècle, 
elle a deux fois été convertie en magasin ; on l'a récemment 
restaurée et rendue à sa pieuse destination. 

Derrière le Rœmer se trouve l'église Saint-Paul (église 
évangélique) commencée à la fin du siècle dernier et termi- 
née en 1833, et la Bourse, achevée en 1844. Une des façades 
de ce deniier bâtiment est ornée de deux statues , la Pru- 
dence et l'Espérance. Cette dernière personnification peut 
sembler bien sentimentale pour une Bourse; mais nous 
sommes en Allemagne, où le sentiment se mêle à toutes 
choses. 

Revenons maintenant sur le Rœmerberg; puis, en passant 
devant l'église Saint-Nicolas^ nous arriverons au Saalhof, 

4 . Gœthe, Mémoires, livre Y, traduction de Richelot. ^^ 
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sur le bord du Mein ; la chapelle de cet édifice faisait partie, 
à ce qu'on croit , du Pfalz^ ou palais impérial , que Louis le 
Débonnaire fit bâtir un peu plus bas en 822. Outre cette cha- 
pelle, il reste quelques souterrains et des voûtes dont les murs 
ont 6 pieds d'épaisseur. Près de là se trouve l'église Saint- 
Léonardy bâtie au commencement du xiv* siècle. Elle con- 
tient un reste de vitraux assez curieux représentant l'histoire 
de saint Léonard. Sur la tourelle placée au nord on voit en- 
core l'aigle donnée par l'empereur Louis de Bavière aux 
chanoines de cette église, qui l'avaient soutenu dans sa que- 
relle avec le saint-siége. 

La cathédrale , située près du quai (en Remontant vers le 
pont), est placée sous l'invocation de saint Barthélémy, dont 
elle reçut le crâne en 1238. Elle portait précédemment le 
nom de chapelle royale et d'église du Saint-Sauveur. Le 
chœur est du xiv*" siècle, et on y ajouta ensuite les deux ailes 
latérales. Il n'y a plus de vitraux ; on les a supprimés sous 
prétexte qu'ils interceptaient le jour; les murs sont badi- 
geonnés. On conçoit combien tous ces embellissements nui- 
sent à la beauté de l'édifice ; mais le chœur est d'un effet 
grandiose : on y voit des fresques du xv« siècle représentant 
la vie de saint Barthélémy ; une Sainte Famille attribuée à 
Rubens, Cette église possède encore un Christ mort sur les 
genoux de sa Mère , tableau d'une remarquable expression , 
que l'on croit d'Albert Durer ; puis plusieurs tombeaux parmi 
lesquels on distingue celui de Gunther de Schwartzbourg , 
élu empereur d'Allemagne à Francfort. Son compétiteur 
Charles IV le fit inhumer en grande pompe et assista môme 
à ses funérailles. 

Ah ! qu*il est doux de plaindre 
Le sort d'un ennemi, — quand il n'est plus à craindre! 

Le monument de Gunther de Schwartzbourg, érigé en 
1352, représente l'empereur armé avec des lions à ses pieds. 

Digitized by VjOOQIC 



DE HAYENGE A FRANCFORT. M9 

On montre encore une horloge , vaste machine compliquée 
comme celle de Strasbourg, et qui date de Tan i^lO. 

La Tour (Pfarrthurm) ^ commencée en 1415, atteignit sa 
hauteur actuelle au commencement du xvi* siècle. Cette 
tour, déjà haute de 87 mètres, devait se terminer par une 
flèche de 20 mètres ; elle est restée inachevée. On monte à la 
plate-forme par un escalier de plus de trois cents marches. 
De là la vue s*étend sur la ville, sur la vallée du Mein, et sur 
le Taunus , dont les sommets bleuâtres bordent l'horizon. 

A l'extérieur, la cathédrale est malheureusement entourée 
de bâtiments qui en diminuent l'effet. 

Le pont sur le Mein est décoré d'une statue de Charle- 
magne en grès rouge. Ce qu'il y a de plus saillant dans 
cette statue, ce sont les mollets. On ne se figure guère 
Charlemagne aussi trapu. A côté, on voit un coq doré qui 
regarde la rivière : on suppose qu'il était destiné à désigner 
aux mariniers l'arche du pont sous laquelle ils devaient 
passer. Le faubourg qui se trouve au bout du pont porte 
le nom de Sachsenhausen. 

Sur la rive droite du Mein s'étend un quai appelé Belle-- 
Vue (Schœne Aussicht) , au bout duquel se trouve la biblio- 
thèque de la ville, construite en 1825; elle porte cette 
inscription : Studiis^ lihertati reddita civitas. Dans le péri- 
style, on voit la statue de Gœthe, exécutée à Milan, en 1 838, 
par Marchesi : c'est un don fait à la ville par trois citoyens 
de Francfort. Cette bibliothèque possède des manuscrits 
importants, deux précieuses bibles imprimées à Mayence de 
1450 à 14G2, et d'autres raretés dignes de fixer l'attention 
des bibliophiles. 

Une des curiosités de Francfort est la rue des Juifs 
{Iudengasse)y située à peu de distance du pont. Les juifs ont 
de tout temps été fort persécutés à Francfort; mais la haute 
fortune des Rothschild, nés dans cette sombre rue , leur in- 
fluence incontestée sur les destinées des États modernes , les 
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ont bien vengés sans doute. Au xv* siècle, le clergé de Franc- 
fort les contraignit de se réunir et de se renfermer dans une 
seule rue, qu*on appela la Nmvelle'Égypte. Cette rue était, 
aux deux extrémités , terminée par deux grilles que Ton fer- 
mait tous les soirs. Une fois les grille? fermées, un juif qu'on 
eût rencontré dans une autre partie de la ville aurait été 
condamné à une forte amende; il leur était interdit, sous 
les mêmes peines, d'assister aux fêtes publiques, et ils 
étaient contraints de porter un signe extérieur pour se dis- 
tinguer des chrétiens. Les grilles ont disparu, et la sombre 
rue a reçu un peu de jour, grâce à deux percées qui y lais- 
sent pénétrer la lumière : l'une de ces percées a été pra- 
tiquée par MM. de Rothschild. Leur mère , qui est morte 
presque centenaire en 1850, ne put jamais se résoudre à 
quitter sa demeure; ses fils, pour donner de l'air et de la 
lumière à sa maison , achetèrent et firent démolir les mai- 
sons situées en face. C'est dans cette rue qu'est né Bœrne, 
qui vint mourir à Paris en \ 837. 

En suivant la rue qui sert de prolongement à la rue des 
Juifs, nous arrivons à la Zeil\ large et splendide rue, 
bordée de boutiques somptueuses : c'est la rue de Rivoli de 
Francfort. L'extrémité par laquelle nous arrivons porte les 
tracée de la dernière insurrection qui agita la ville en 1848 : 
une maison située au bout de la Zeil est criblée de balles 
et de biscaïens. 

En parcourant dans toute sa longueur cette belle rue, 
nous passons devant la Haupttvohe^ corps de garde devant 
lequel se tiennent en permanence deux canons , et de là au 
Rossmarckty la plus vaste des places de la ville. Le Rossmarckt 
communique avec la place du Théâtre par un carré planté 
d'arbres , où se trouve la statue de Goethe , œuvre de 
Schwanthaler. Le Gœhe de Schwanthaler n'est pas, comme 
celui qui se trouve à la bibliothèque, en costume antique ; il 
est habillé à la moderne; il tient à la main une couronne 
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de lauriers. Des bas-reliefs représentent des sujets empruntés 
aux principales œuvres de Goethe : i* sur la face antérieure, 
la Science, entre la Muse lyrique et la Muse dramatique; 
2« sur la face de droite, Hermann et Dorothée, Mignon; 
puis une tombe à moitié cachée par un cyprès , sur laquelle 
est écrit : Werther (admirez cette discrétion pudibonde à 
l'égard de l'œuvre la plus populaire de Gœthe); 3* sur la 
face de gauche, Oreste, Thoas (d'Fphigénie en Tauride); 
Faust prêtant l'oreille aux conseils de Méphîstophélès ; 4« le 
dernier bas-relief représente, d'une façon un peu confuse , 
Goëtz de Berlichingen , le Tasse, Ëgmont, la fiancée de 
Corinthe, Prométhée, le roi des Aunes. 

La maison où est né le grand poète se trouve près du 
Rossmarckt, en descendant vers le Mein, dans la rue désignée 
sous le nom de Hirschgraben (fossé aux cerfs). Il est facile 
de la reconnaître à la table de marbre qui indique que 
Gœthe y est né le â8 août 1749. C'est une maison assez 
ordinaire, à deux étages, de sept fenêtres de face; le rez- 
de-chaussée , garni de barreaux de fer, est occupé par un 
marchand de porcelaines et de coquillages. Au-dessus de la 
porte se trouvent les armoiries de Gœthe, un écusson por- 
tant trois lyres placées en diagonale; au-dessus, un buste 
d'homme tenant une épée; le tout surmonté d'un casque. 
C'est au second étage qu'est né Gœthe ; c'est au troisième, 
dans les mansardes donnant sur la cour, qu'il a écrit 
Werther et Goëtz de Berlichingen. 

Le musée Stœdel, dans la. nouvelle rue du Mein { nette 
Mainzer strasse\ près du chemin de fer, est un legs fait à la 
ville par un bourgeois de Francfort, M. Stœdel, qui mourut 
en i816, lui laissant, outre sa riche collection, 2 500 000 fr. 
pour la fondation d'un musée. On y remarque des tableaux 
de l'école flamande, d'autres de l'anciennne école allemande, 
et surtout un grand nombre de tableaux dus aux peintres con- 
temporains , et dont plusieurs ont une valeur incontestable. 
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Francfort est entouré de tous cfttés d'une promenade 
charmante; les jardins ont succédé aux fortifications, qui 
avaient attiré sur cette belle ville plus d'un désastre sans 
réussir k la protéger. 
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De Franeffort k Heidelberg. 

Le trajet de Francfort à Heidelberg esl de trois heures ; 
Darmstadt se trouve au tiers du chemin. Nous recomman- 
dons à nos lecteurs de s'emparer, dans les voitures, des 
places à gauche : le pays à droite reste constamment plat, 
tandis qu'à l'est, à partir d'Eberstadt, s'élèvent des mon- 
tagnes boisées, sur le sommet desquelles se montrent 
de loin en loin de vieux châteaux. Mais , surtout jusqu'à 
Darmstadt, le paysage est d'une monotonie rare ; ce sont 
de grandes plaines, coupées çà et là de bois de sapins. Il 
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n'y a , du reste entre Francfort et Darmstadt , qu'une sta- 
tion, Langen. 

Darmstadt j capitale du grand-duché de Hesse, est en 
partie une ville moderne, aux rues larges et propres; elle 
doit ces embellissements au grand duc Louis I*"", qui s'ac- 
quit d'autres titres à la reconnaissance de ses sujets en 
établissant en 1820, dans ses États, le système représen- 
tatif. On lui a élevé une statue colossale (par Schwanthaler), 
placée sur une colonne de 44 mètres, qui contient un escalier 
de cent soixante-douze marches. Le panorama dont on jouit 
du haut de cette colonne est fort beau , et c'est peut-être ce 
qu'il y a de mieux à voir à Darmstadt. Le château contient 
nécessairement sa collection de tableaux, d'antiquités, etc. U 
y a un assez grand nombre de tableaux de l'ancienne école 
allemande^ et beaucoup de l'école moderne; quelques œuvres 
de maîtres italiens et flamands. On remarque dans ce musée 
une collection précieuse de riches ciselures en ivoire, fort 
anciennes. 

Darmstadt n'a point d'anciens monuments : l'église catho- 
lique, bâtie en 1827, a été construite avant la renaissance 
de l'architecture gothique. Au-dessus de la porte se lit 
l'inscription : Deo. Il ne faudrait pas trop s'étonner du laco- 
nisme de cette dédicace. Nous l'avons déjà trouvée à Cologne, 
et l'on n'accusera pas le catholicisme, à Cologne, d'em- 
prunter ses allures à la philosophie. 

Près d'Eberstadt, on voit sur la hauteur les ruines du 
château de Frankenstein, C'était là que vivait jadis un cheva- 
lier célèbre par son courage, qui délivra le pays d'un dragon 
monstrueux. C'est l'éternelle légende , qui se retrouve partout 
depuis Cadmus jusqu'à Déodat de Gozon. Seulement Georges 
de Frankenstein fut moins heureux que ses devanciers ; 
atteint par la dent venimeuse du serpent, il mourut aussitôt 
après sa victoire. Dans une des vallées voisines , au village 
de Nieder-Beerbach^ on voit, près de la porte de l'église, 
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ce combat représenté sur une pierre tumulaire. Une autre 
tradition plus joviale se rattache au château de Franken- 
stein : c'est le singulier contrat passé entre la ville de Darm- 
stadt et les seigneurs de Frankenstein , et qui leur garantis* 
sait une redevance annuelle de douze mesures de blé, à 
condition qu'ils fourniraient , toutes les fois que cela serait 
nécessaire , un âne sur lequel toute femme qui aurait battu 
son mari devait parcourir les rues de la ville. Si le mari 
s'était trouvé, pour une cause ou pour une autre, dans l'im- 
possibilité de se défendre , c'était un valet du château qui 
devait tenir la bride de l'âne. Mais si l'époux, pouvant se 
défendre, s'était laissé vaincre par sa femme, alors c'était 
lui qui devait diriger la monture. Cet étrange usage était 
connu sous le nom de Fief de Vâne. Des exécutions de ce 
genre eurent lieu jusqu'à la fin du xvi* siècle. 

Tout ce pays , boisé et sauvage , peut fournir k quelques 
excursions agréables. Près de la station de Zwingenberg, 
s'élève le Melibocus^ un des sommets les plus élevés de 
VOdenwald, qui s'étend entre les vallées du Mein et du 
Neckar. Sur le sommet du Melibocus , on aperçoit une tour 
fort élevée qui le fait distinguer à une très-grande distance. 
De ce poiïit, l'on découvre une vaste étendue de pays , toute 
la vallée du Rhin de Spire à Mayence: Nous ne parlons pas 
des autres excursions que l'on peut faire dans les environs , 
au Felsberg, au château d'Auerbach,etc. Comme on ne peut 
guère se passer de guide , il est inutile de multiplier ici les 
indications. 

Heppenheim possède une église fondée par Charlemagne. 
Près de là, au village de Lorch , se trouvent les ruines d'une 
abbaye fondée également par le grand empereur, et où il 
fit enfermer Tassilon, duc de Bavière. 

La station suivante, Weinheim , est la première du duché 
de Bade : c'est une ville jadis importante, comme l'attestent 
ses vieilles murailles. 
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Nous dépassons les stations de Gross-Sachsen y A.^ Laden- 
bourg ^ celle de Friedrichsfeld , où le chemin de fer rejoint 
la ligne de Mannheim à Heidelberg ; en peu de temp;s, nous 
atteignons cette dernière ville. 

Heldelbers. 

Heidelberg est une des plus importantes universités pro- 
testantes de TAllemagne : fondée en 1386, cette académie 
devint bientôt une des plus célèbres d'Europe. « Elle a en- 
core aujourd'hui tout son mérite , écrivait , en 1673, Charles 
Patin; mais la fortune des temps l'a un peu dépeuplée. Le 
pays a souSert trente années de guerres , et a eu besoin 
pour se rétablir d'un gouvernement aussi sage et aussi juste 
que celui du prince qui y fait aujourd'hui la félicité de ses 
sujets, w Vingt ans après le moment où Charles Patin écri- 
vait ces lignes, un désastre plus effroyable que tous ceux de 
la guerre de Trente ans vint fondre sur la malheureuse ville . 
Heidelberg fut prise et incendiée par les troupes de LouisXIV, 
et le château ruiné à plusieurs reprises , avec un acharne- 
ment qu'on s'explique difficilement. Aussi la mémoire du 
grand roi est-elle ici très-peu respectée, et en contemplant 
toutes les ruines qu'a faites l'abominable sac du Palatinat, 
on a peine à se figurer que ces dévastations sauvages aient 
été ordonnées par le même homme qui aimait k s'entourer 
à Versailles de toutes les splendeurs de l'art : Attila u'eût 
pas fait pis. On n'imagine pas combien il est pénible , dans 
tout le Palatinat, en visitant quelque ruine, d'entendre de 
la bouche d'un guide, souvent d'une jeune fille ou d'un en- 
fant, tomber ce refrain ordinaire ; « Détruit par Louis XFV. » 
Qu'on se figure quelle haine vivace cette désolation a dû 
enraciner dans le cœur de ces populations k l'égard de la 
France, et combien il faudra de générations pour en effacer 
le souvenir. 
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Je ne veux assurément rien excuser de ces fureurs : pour- 
tant il est une réflexion qu'on ne peut s'empêcher de faire à 
Heidelberg, en visitant le château , la plus splendide ruine 
de toute l'Allemagne ; c'est que ce château est plus intéres- 
sant ruiné qu'il ne l'était sans doute quand il s'élevait in- 
tact et respecté : 

Hélas ! d*un beau palais le débris est plus beau. 

Il est à croire que ce palais attirerait moins d'artistes et 
de voyageurs , s'il n'était encore que le Fontainebleau de 
quelque petite cour allemande , et si le canon , la bombe et la 
mine n'avaient ajouté aux séductions de l'art la triste et 
sauvage beauté qui naît de la destruction. 

La ville elle-même, plusieurs fois détruite et rebâtie, 
n'ofifre guère d'au.tre antiquité remarquable que la maison 
du chevalier de Sainû^George; cet étrange et ravissant édi- 
fice , orné de curieuses sculptures , échappa deux fois à 
l'incendie qui dévorait le reste de la ville; il date du 
xvi* siècle. 

Heidelberg n'est guère qu'une longue rue jetée entre le • 
Neckar et les montagnes qui la dominent. On arrive au châ- 
teau en suivant une montée assez rude, surtout pour les 
voitures , laquelle se trouve derrière la ville, k l'endroit ap- 
pelé Klingelthor, Il y a un autre chemin pour les piétons, 
qui part de la place Charles. 

. En suivant la première route , on arrive d'abord dans les 
jardins , et l'on trouve le château à gauche. 

En entrant dans la cour du palais, on a à sa gauche la 
partie la plus ancienne de l'édifice, construite aux xiv* et 
XV* siècles. Le premier bâtiment qui se présente aux regards 
a conservé le nom de l'électeur palatin Robert, qui l'a bâti. 
Ce prince est celui qui fut nommé empereur par les électeurs 
réunis au Kœnigsstuhl (voir page 82) après la déposition de 
Wenceslas. C'est dans cette partie du château qu'eut lieu 
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le repas sans pain. L'électeur Frédéric (xv* siècle), sorti vic- 
torieux des guerres que lui avaient suscitées ses ennemis et 
qui avaient désolé ses États, réunit un jour ses principaux 
prisonniers dans un festin magnifique ; rien n*y manquait, 
excepté le pain. Ses convives en demandent : «Vous deman- 
dez du pain , leur dit Télecteur ; et comment puis-je vous en 
donner? Vous avez brûlé les moissons de nos pauvres labou- 
reurs. » Je ne sais si cette morale en action fit grand effet 
sur ceux auxquels elle était destinée : mais peut-être est-ce 
aussi en expiation des mêmes excès que nous , Français , 
avons tant de peine en Allemagne à trouver du pain, du vrai 
pain, et que tous les jours, à Heidelberg même, dans les 
meilleurs hôtels, se renouvelle pour nous le supplice du repas 
sans pain. 

A droite de l'entrée se trouve un puits , sous un portique 
dont les colonnes ornaient, dit-on, jadis le palais de Char- 
lemagne , à Ingelheim près de Mayence. Elles ont été éta- 
blies à leur place actuelle par l'électeur Louis V, au commen- 
cement du xvi" siècle. 

En avançant dans la cour, on trouve k sa droite le bâ- 
timent somptueux élevé au xvi* siècle par Othon Henri ; l'élé- 
gance de sa construction , ses ornements dans le goût italien, 
et dont une tradition attribue les dessins à Michel-Ange , les 
statues, qui représentent des personnages de l'histoire sacrée 
ou profane, Samson, David, Hercule, Néron, etc., tout ce 
rare et magnifique ensemble attire immédiatement les re- 
gards. 

L'aile du nord (située -en face de celui qui entre dans la 
cour), surchargée (i*ornements, a été bâtie vers la fin du 
XYi* siècle. 

Une voûte, qui passe sous cette partie de l'édifice, conduit 
à une terrasse d'où la vue s'étend sur la délicieuse vallée 
du Neckar. 

Des gardiens introduiront le voyageur dans quelques par- 

Digitized by VjOOQIC 



DE FRANCFORT A BADE. 459 

ties réservées du château. On visitera la gigantesque tonne, 
le souvenir le plus vif que bien des gens rapportent d'Heidel- 
berg : cette tonne, qui a 8 mètres de diamètre et 11 mètres 
de longueur, contenait, dit-on , de deux k trois cent mille 
bouteilles de vin ! On la remplissait par le haut. La dernière 
fois qu'elle fut vidée, ce fut par les soldats français, pendant 
les guerres de la révolution. Mais de ce non contents^ ils se 
permirent une polissonnerie que le lecteur devinera sans 
doute; qu'il nous suffise de dire qu'ils restituèrent au ton- 
neau ce qu'ils lui avaient pris. 

Dans ce même caveau, on montre une statue de bois 
représentant le bouffon Perkeo, le fou de l'électeur au com- 
mencement du xviu* siècle. C'était un ivrogne déterminé, qui 
buvait ses quinze bouteilles par jour, si l'on en croit la tra- 
dition. On réserve ici au visiteur une plaisanterie renouvelée 
chaque jour et bien des fois par jour : le gardien vous invitera 
à tirer une ficelle dont il vous présentera le bout ; tirez sans 
crainte. Ceci vous ménage une surprise que je me garderai 
bien de vous révéler, parce qu'elle perdrait le seul charme 
qu'elle puisse avoir, celui de l'inconnu. 

On montre également dans le château une collection de 
portraits, d'antiquités, etc., formée avec beaucoup de soins 
et de peines par M. de Graimberg. 

En sortant du château par la grande porte , on voit k 
gauche dans le fossé un immense bloc, fragment gigantes- 
que de la tour voisine , et qui est tombé tout d'une pièce. 
Quant à cette ruine, nous n'en avons pas la responsabilité ; 
c'est le tonnerre qui l'a faite. 

Au-dessus du château s'élève une «lontagne, le Kcenig^- 
stuhl , dominée par une tour qu'un électeur a construite , 
pour faire plaisir « aux amis de la nature, » ainsi que nous 
l'apprend une inscription. Le fait est que, de là, la vue est 
magnifique. 

Les environs d'Heidelberg sont célèbres par leur beauté 
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sauvage; les deux rives du Neckar offrent des promenades 
charmantes. Heidelberg est vraiment une ville à part; on y 
trouve réunies les charmes divers, séparés ailleurs, que la 
science, l'art, la nature, l'histoire, offrent au voyageur intel- 




La tour tombée. 

ligent, et pas une de ces séductions vulgaires qui peuvent 
ailleurs y être jointes , auxquelles on se reproche d'avoir 
cédé, et qui attirent néanmoins tant de monde à Wiesbade, 
à Hombourg et à Bade. Quels que soient les charmes de la 
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roulette, il est permis de croire qu'un beau pays et une 
admirable ruine valent un peu mieux : c'est tout k la fois 
plus moral, plus poétique et moins coûteux. 

Le chemin de fer conduit d'Heidelberg k Mannheim en 
une demi-heure. Le trajet est très -insignifiant : la voie dé- 
crit une ligne droite , ce qui prouve qu'il n'y a sur ce par- 
cours ni accidents de terrain , ni localités importantes qui 
motivent le moindre détour. Depuis les montagnes d'Heidel- 
berg jusqu'au Rhin s'étend une vaste plaine, entrecoupée 
de bois de sapins. 

D'Heidelberg; k Bade. 

Le paysage est à peu près le même que de Darmstadt à 
Heidelberg, plat k droite, accidenté et pittoresque à gauche. 
Les débarcadères, charmants du reste, affectent ici une tour- 
nure champêtre; dans le pays de Bade, tout vise au culte de 
la nature, au pastoral; tout est chalet, genre suisse, comme 
ailleurs, dans les États prussiens, tout est féodal et moyen 
âge, depuis les stations des chemins de fer jusqu'aux para- 
tonnerres qui ornent le casque des soldats. Ici cependant , 
quand le convoi passe, les ouvriers qui travaillent sur la 
voie font face au wagon , prennent une attitude militaire , 
la bêche au pied, ou la pioche au port d'armes : c'est la 
consigne. 

Jusqu'k Carlsruhe , le convoi passe devant des stations 
asse^ peu importantes , parmi lesquelles il faut mentionner 
cependant firwcA^a/, autrefois la résidence des évêques de 
Spire , et qui possède un beau château (à gauche du chemin 
de fer). C'est une vieille ville, dont l'ancienne iitiportance 
est attestée par le grand nombre de clochers qui s'élèvent 
encore au-dessus de ses habitations. C'est k la station de 
Bruchsal que se trouve l'embranchement du chemin de fer 
wurtembergeois (qui conduit k Stuttgart). 

A partir de Bruchsal , les collines sont trop rapprochées 
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du chemin de fer pour que le paysage puisse être bien pit- 
toresque. Mais c*e&t un pays riant; des vignes et des arbres 
fruitiers sur les hauteurs , du houblon dans la plaine. Au- 
dessus à'Vntergrambachj sur le sommet d'un coteau couvert 
de vignes, s'élève un ancien couvent, dont le clocher effilé 
fait contraste par sa légèreté avec la plupart des clochers que 
nous apercevons dans les villages badois , et qui d'ordinaire 
affectent la forme d'une énorme sonnette. 

Au-dessus de Weingarten, se trouvent les ruines du châ- 
teau de Schmalenstein. Weingarten, comme l'indique son 
nom , est au centre d'un pays de vignobles : c'est ce qu'an- 
nonce du reste l'ornementation champêtre de la station. La 
vigne grimpe aux solives du débarcadère, et jusqu'aux po- 
teaux qui soutiennent la cloche destinée à sonner les dé- 
parts. 

Un vieux donjon noirci, que nous apercevons depuis long- 
temps sur une hauteur cultivée jusqu'au sommet, domine 
Durlach^ ancienne capitale du pays de Bade-Durlach avant 
la fondation de Carlsruhe. Cette ville a été détruite en partie 
par la guerre vers la fin du xvii* siècle. Le donjon est , à ce 
qu'on croit, d'origine romaine. 

Le convoi laisse k sa droite un ancien couvent de bénédic- 
tins {Gottesau), aujourd'hui transformé en caserne; nous 
arrivons k Carlsruhe. . 

CarUmhe. 

Cette ville, dont les commencements datent du siècle der- 
nier, est singulièrement disposée ; ses principales rues 
aboutissent au château , comme les branches d'un éventail. 
Derrière le château s'étend une forêt dont les routes vien- 
nent de même se réunir au palais ; cette ordonnance bizarre 
symbolise, dit-on, la concentration des pouvoirs : il ne 
semble pourtant pas que, dans un pays d'une grandeur 
médiocre comme le duché de Bade , la concentration du 
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pouvoir eût réellement besoin d'être si énergiquement ex- 
primée. 

On comprend qu'une ville de ce genre , propre , régulière , 
ne présente rien de bien intéressant ni d'inattendu. Mais 
c'est une petite capitale nécessairement pourvue de tout ce 
qu'une capitale qui se respecte doit posséder en fait de 
monuments, statues, obélisques élevés aux souverains du 
pays par les peuples reconnaissants, des ministères, un 
musée, etc. Le château même possède un grand maréchal 
du palais, qui délivre des permissions pour le visiter. 

Le musée contient un certain nombre de tableaux de l'école 
flamande, un portrait de Luther par Granach , un portrait 
de Colbert par Philippe de Champagne, et des tableaux de 
l'école allemande actuelle. 

Nous quittons Carlsruhe et, après avoir dépassé les sta- 
tions d'Ettlingen, de Malsch et de Muggensturm, nous attei- 
gnons Rastadt. 

Rastadt, place forte, est aujourd'hui une des places de 
guerre de la Confédération germanique. Cette ville est sur- 
tout célèbre par les deux congrès qui s'y tinrent en i7i4, 
où la paix fut enfin rendue k l'Europe après tant d'années 
de guerre, et en 1799. Ce dernier congrès se termina par 
unguet-apens dont furent victimes les trois plénipotentiaires 
français, Jean de Bry, Bonnier et Roberjeot. « Nos trois 
ministres, dit M. Thiers, partirent de Rastadt à neuf heures 
du soir. Ils occupaient trois voitures avec leurs familles. 
Après eux venaient la légation ligurienne et les secrétaires 
d'ambassade. D'abord on fit des difficultés pour les laisser 
sortir de Rastadt; mais enfin tous les obstacles furent levés 
et ils partirent. La nuit était très-sombre. A peine étaient-ils 
à cinquante pas de Rastadt qu'une troupe de hussards de 
Szeclilers fondit sur eux le sabre à la main et arrêta les voi- 
tures. Celle de Jean de Bry était la première. Les hussards 
ouvrirent violemment la portière et lui demandèrent, en un 
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jargon k demi barbare, s*il était Jean deBry. Sur sa réponse 
affirmative , ils le saisirent k la gorge , Tarrachèrent de sa 
voilure, et, aux yeux de sa femme et de ses enfants, le frap- 
pèrent k coups de sabre. Le croyant mort, ils passèrent aux 
autres voitures et égorgèrent Roberjeot et Bonnier dans les 
bras de leurs familles. Le& membres de la légation ligu- 
rienne et les secrétaires d'ambassade eurent le temps de se 
sauver. Les brigands chargés de cette exécution pillèrent 
ensuite les voitures et enlevèrent tous les papiers. Jean de 
Bry n'avait pas reçu de coup mortel. La fraîcheur de la nuit 
lui rendit l'usage de ses sens, et il se traîna tout sanglant k 
Rastadt. Quand cet attentat fut connu, il excita l'indignation 
des habitants et des membres du congrès. La loyauté alle- 
mande fut révoltée d'une violation du droit des gens inouïe 
chez les nations civilisées, et qui n'était concevable que d'un 
cabinet k demi barbare. Les membres de la députation restés 
au congrès prodiguèrent k Jean de Bry et aux familles des 
ministres assassinés les soins les plus empressés. Ils se réu- 
nirent ensuite pour rédiger une déclaration dans laquelle ils 
dénonçaient au monde l'attentat qui venait d'être commis, et 
repoussaient tout soupçon de complicité avec l'Autriche.... 
Celle-ci ne répondit pas et ne pouvait pas répondre aux 
accusations dirigées contre elle. » La guerre continua plus 
implacable que jamais. 

Rastadt est une ville régulière, qui ne peut guère inté- 
resser que par ses souvenirs historiques. 

Nous apercevons k gauche l'entrée de la charmante vallée 
de la Mrug; nous atteignons bientôt la station d'Oo^y un 
embranchement du chemin de fer conduit de cette station k 
Bade. 
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BADE. 



Cette petite ville, qui doit sa prospérité à ses eaux ther- 
males et k ses sites délicieux, existait déjà au temps des 
Romains, et fut jusqu'au xvii? siècle la résidence des mar- 
graves. Nous n'insisterons pas davantage sur son histoire, 
qui ne présente d'ailleurs rien d'intéressant : ce ne sont 
point des souvenirs historiques que l'on va chercher k Bade, 
et il suffit d'y passer quelques heures, au milieu de la popu- 
lation élégante qui vient s'y installer pendant l'été, pour se 
convaincre que, parmi les attraits divers qui attirent k Bade 
tant de visiteurs, ce sont ses origines antiques qui les préoc- 
cupent le moins. 

La ville elle-même est peu de chose : le principal édifice, l'i- 
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glise paroissiale, détruite en grande partie pendant les guer- 
res du XVII* siècle, contient les tombeaux des margraves de 
Bade depuis le xv* siècle. On y voit un monument dû à notre 
compatriote Pigalle. La religion catholique est celle de pres- 
que tous les habitants, et ce n*est que depuis i803 que les 
protestants peuvent obtenir k Bade le droit de cité. 

Bade n'est du reste qu*une vaste hôtellerie; tout y semble 
destiné pour les étrangers; dans ses rues, dans ses prome- 
nades, ce qu'on rencontre le moins sans doute, ce sont des 
Badois. La langue qu'on y entend le plus souvent est le 
français : les équipages, les brillantes toilettes nous aver- 
tissent que c'est surtout le plaisir qu'on va chercher à 
Bade , beaucoun plus encore que la santé. Devant la maison 
de conversation, des baraques de marchands donnent à 
cet endroit un faux air de Saint -Cloud. Des tables où 
l'on s'asseoit pour prendre le café et jouer aux échecs , des 
allées régulières , des bancs sous les grands arbres pour les 
bonnes et les enfants, complètent la ressemblance. Près delà 
coule une petite rivière, on plutôt uu maigre filet d'eau, qui 
a grand'peine à mouiller les cailloux sur lesquels il se 
traîne. On a fait à ce ruisseau l'honneur de l'enfermer entre 
deux quais beaucoup trop éloignés l'un de l'autre; les para- 
pets sont couverts de pois de senteur, de capucines et de volu- 
bilis. Tout cela compose un ensemble plus ou moins cham- 
pêtre, et, somme toute , un fort agréable jardin. La maison 
de conversation, où l'on dîne, où l'on danse, où l'on joue, est 
ouverte depuis onze heures du matin jusqu'à minuit. C'est là 
le côté le moins naïf de Bade, mais certainement celui qui 
lui vaut le plus de visiteurs. Joignez à cela ce mobile si puis- 
sant chez nous, la mode! Si l'on était franc, chacun répé- 
terait pour son compte la confession que nous a faite un 
jour Alfred de Musset : 

Je m*en fus prendre à Bade un semblant de campagne ; 
Bade est un parc anglais fait sur une montagne , 
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Ayant quelque rapport avec Montmorency. 
Vers le mois de juillet, quiconque a de Tusage, 
Et porte du respect au boulevard de Gand, 
Sait que le vrai bon ion ordonne absolument' 
A tout être créé possédant équipage 
De se précipiter sur ce petit village , 
Et de s'y bousculer impitoyablement. 

A côté de la maison de conversation, oii l'on joue en silence 
beaucoup plus que Ton n'y cause, se trouve la galerie des 
^rewr*, construite en 4842; on y lit cette inscription : 

LEOPOLDDS MÀGNUS DUX BAD. 

SALUBERRIMI FONTIS HàUSTUS , 
UT POTiTURlS GOMMODIUS PROPINARENTUR, 

AQUAS MONTIU&l JUGO DEDDCI, 
PORTICDM BXSTRUl JUSSIT. MDCCCXLU. 

Ce qui veut dire que c'est au grand-duc Léopold que Pon 
doit cette galerie, qui permet aux malades de boire les eaux 
de la montagne plus commodément. Ce portique est orné de 
fresques dont l'auteur est M. Gœtzenberger, et où les tons 
bleus et violets sont prodigués; ces tableaux représentent 
diverses scènes empruntées aux légendes de la forêt Noire. 

Les eaux de Bade ne se prennent pas seulement en bois- 
son, mais aussi en bains entiers, en bains locaux, en bains 
de vapeur. Bade a treize sources chaudes, dont la tempéra- 
ture varie depuis 37 degrés (Réaumur) jusqu'à 54 degrés. La 
source principale , Ursprung, dont la voûte est de construc- 
tion romaine, présente des cristallisations curieuses. La plu- 
part de ces sources sortent de terre derrière l'église parois- 
siale, au bas de la terrasse du château. 

Près de l'église se trouve également la galerie des anti-* 
ques : on y montre un monument consacré à Neptune ; le 
dieu est représenté debout, avec ses attributs, un trident et 
un dauphin^ On y voit aussi d'autres antiquités, entre autres 
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deux tombes en forme d*autels, élevées à deux simples sol- 
dats romains; toutes ces curiosités ont été trouvées dans les 
environs. 

Le château Neuf, qu'on appelle ainsi par opposition au 
vieux château situé k quelque distance de la ville, est de plu- 
sieurs époques. Ce qu'il renferme de plus curieux, ce sont 
ses souterrains. On n*est pas d'accord sur la destination pro- 
bable de ces sombres caves ; il y a à cet égard deux opinions. 
Tune classique, l'autre romantique : la première veut y voir 
des bains romains ; mais selon la seconde , ces caveaux au- 
raient servi aux séances et aux exécutions du fameux tri- 
bunal secret si redouté au moyen âge, le tribunal weh- 
mique. On peut concilier ces deux opinions en supposant 
que ces souterrains ont eu successivement cette double des- 
tination. On y trouve en effet des traces d'anciens bains ; 
mais on y montre aussi une salle à laquelle la tradition 
donne le nom de chambre de la torture, et qui a conservé 
quelques anneaux de fer scellés dans le mur; près de là 
s'ouvraient des oubliettes comblées aujourd'hui. 

Le vieux château , dont les ruines s'élèvent sur une mon- 
tagne à trois kilomètres environ de la ville, est un édifice du 
xii* siècle, ruiné pendant les guerres de la fin du xvii* siècle. 
On y monte par un chemin facile, où l'on trouve de distance 
en distance des bancs ; au milieu des ruines se présente un 
restaurant. Tous ces agréments de la vie commode sont peut- 
être fort précieux k ceux qui aiment k trouver partout leurs 
aises; mais il faut convenir que la civilisation, en envahis- 
sant ainsi les sites sauvages, en change un peu l'aspect et en 
détruit rimpression ; la nature n'est plus ainsi qu'un musée 
en plein air : il faut n'avoir pour elle qu'une vénération mé- 
diocre, pour ne pas se sentir choqué de ces profanations. 
Mais la plupart de ceux qui vont k Bade n'ont pas un tel 
amour pour la solitude, que ce mélange puisse les choquer 
beaucoup. Néanmoins les beautés de la forêt Noire perdent 
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un peu de leur prestige , quand aux senteurs des forêts se 
mêle Todeur des côtelettes ; le panorama est magnifique, les 
ruines sont belles; mais tout cela ne parle qu'aux regards, et 
quels rêves poétiques votre imagination peut-elle former, 
quand une main, s' allongeant vers vous, vous présente la 
carte à payer et vous avertit que toutes ces beautés, qui 
vous ravissent, ne sont devenues entre les mains de l'homme 
qu'un revenu lucratif et une judicieuse exploitation ? 

J'ai sous les yeux un ouvrage d'un savant badois , écrit il 
y a une trentaine d'années : on y propose de bâtir sur ces 
hauteurs « un temple champêtre, consacré soit k Sylvain, 
soit aux Hamadryades. » Passe encore pour le restaurant, 
qui à ses avantages, peu poétiques , il est vrai, mais. en cer- 
tains cas incontestables : mais un temple k Sylvain ! il ne 
manquait plus que cela, pour qu'on se crût k Trianon ou k 
Ermenonville. Heureusement cette idée classique n'a pas été 
réalisée, quoique l'auteur affirme que c'est Ik h tout ce que 
peut permettre le bon goût. » 

Il faut être juste cependant : en s' éloignant un peu plus 
de la ville, on trouvera des beautés que la main des 
hommes n'a pu encore flétrir. En partant de l'ancien châ- 
teau, on peut aller visiter l'Ebersteinbourg, situé k environ 
trois kilomètres. Plusieurs des salles de ce château contien- 
nent une collection d'armures et d'antiquités. Cet antique 
manoir, aujourd'hui résidence d'été du grand-duc de Bade, 
appartenait jadis k une puissante famille de chevaliers, qui 
tint souvent en échec la puissance impériale. Une des légen- 
des qui se rattachent k ce château a inspiré k Uhiand une 
jolie romance : 

« A Spire, dans la grande salle, on entend un joyeux 
fracas. Les hôtes tournoient, les hôtes bondissent aux rayons 
des flambeaux et des torches. Le comte d'Eberstein mène la 
danse avec la charmante fille de l'empereur. 

t< Et tandis qu'il la berce dans la ronde aérienne, elle lui 
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murmure un secret qui lui pèse : « Comte d'Ëberstein , 
« prends garde à toi! ton château courra cette nuit de grands 
« dangers. » 

« — Ah ! ah ! mon bien-aimé souverain ! pense le conate, 
« c'est pour cette raison que vous m'invitez au bal! *• Et 
aussitôt il prend sa haquenée, laisse derrière lui ses baga- 
ges, et court vers le manoir en péril. 

u Sous les murs d'Ëberstein les soldats fourmillent; ils se 
glissent dans le brouillard avec des échelles et des grappins. 
Le comte les salue de la bonne manière; il les jette du haut 
des murs dans les fossés. 

«I L'empereur accourut à l'aube naissante, croyant la for- 
teresse déjà prise. Mais il vit derrière les créneaux le sei- 
gneur et ses hommes d'armes, qui valsaient en tumulte. 

«( Mon bien-aimé souverain , enlevez une auti'e fois des 
« châteaux, je vous le conseille! Cependant vous figurez 
« mieux au bal. Heureusement votre fille danse si bien que 
« je lui ouvrirai mes portes. » 

« Et dans le manoir du comte, on entend un joyeux fracas. 
Les hôtes tournoient, les hôtes bondissent aux rayons des 
flambeaux et des torches. Eberstein mène la danse avec la 
charmante fille de l'empereur*. » 

Près de là s'élève le Staufenberg, montagne assez haute 
pour ne pas être trop fréquentée; delà, descendant le versant 
de la montagne opposé à celui par lequel on est venu, on 
peut visiter la délicieuse vallée de la Murg. A l'entrée de 
cette vallée, près du chemin qui ramène k'Oos, et de là à 
Bade, on voit le château de la Favorite^ bâti au commence- 
ment du xviii* siècle, et que nous avons pu apercevoir du 
chemin de fer peu de temps après avoir quitté la station de 
Rastadt. 

Près de Bade, en remontant la vallée, se trouve le couvent 

I. Traduction de M. Alfired Michiels, Études sur V Allemagne , t. I, p. 391 . 
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de Lichtenthalj fondé au xm* siècle, et qui est encore occupé 
par une quinzaine de religieuses. 

On peut, en s'éloignant davantage de Bade, faire une 
promenade vraiment ravissante au MummelSee , lac situé 
sur le haut d'une montagne. Mais comme l'excursion est à 
la fois plus pittoresque , plus courte et plus commode en 
venant d'Achern , nous en parlerons plus loin. 
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Fribourg. 



Xiri. 

DE BADE A BALE. 

De Bade h Aehem. 

Nous regagnons l'élégante station d'Oos, joli décor d'o- 
péra, fort en harmonie avec ce pays, où la nature elle- 
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même semble avoir été arrangée par MM. géchan et Feu- 
chères. ^ ,^^ 

Les stations suivantes sont Sinzheini et Steinbachy patrie 
du fameux Erwin de Steinbach, l'architecte principal des 
cathédrales de Strasbourg, de Fribourg et de Thann (mort 
en i3i8). On lui a tout récemment élevé une statue dans sa 
ville natale. Au sommet d'une montagne sombre, au-dessus 
de Steinbach, on aperçoit les ruines du château d'Yburg, 
une de ces forteresses que les Romains plaçaient comme en 
sentinelle aux extrémités de la forêt Noire et des Vosges. 

Buhly situé à l'entrée d'une vallée sauvage , possède une 
antique église. Cette église, noire et couronnée d'une es- 
pèce de chapiteau chinois, a un aspect bizarre. Près de 
là se trouvent les ruines du château de Windeck. 

Un peu avant d'arriver à la station à'Achern, sur une 
hauteur, près de Sasbach , s'élève un obélisque gardé par 
un invalide français; il marque la place où Turenne fut tué. 
On y lit l'inscription suivante: « La France à Turenne, 1829. 
— Ici Turenne fut tué le 27 juillet 1675. — Arras, les 
Dunes, Sinz^heim, Entzheim, Turkheim. »> Ce monument 
a succédé à un autre, élevé par le cardinal de Rohan (celui 
qui joua un rôle si étrange dans le procès du collier), dé- 
gradé, puis relevé par Moreau , en 1 796 , après le passage du 
Rhin. Les entrailles de Turenne avaient été déposées dans 
l'église d'Achern , tandis que son corps revenait en France 
et trouvait place au milieu des tombes royales de Saint-Denis. 
On sait que , lors de la dévastation de Saint-Denis , ce mo- 
nument du grand homme fut respecté par la foule , trans- 
porté ensuite dans le musée des Petits-Augustins , et enfin 
réuni, le dernier jour de l'an viii (22 septembre 1800), sous 
le dôme des Invalides , aux restes mortels de Kléber et de 
Desaix , qui arrivaient du Caire et de Marengo. 
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Aeherii* 



De cette station, on peut faire une excursion charmante 
dans la montagne. £n remontant la vallée à l'entrée de la- 
quelle est située Âchern, on dépasse Kappel, Ottenhœfen, et 
on arrive à l'abbaye ^ Aller-Heiligen (de tous les saints). 
Cette abbaye, dévastée par un incendie au commencement de 
ce siècle, et qui étale ses ruines magnifiques au milieu d'une 
contrée sauvage et de sites vraiment dignes de la Suisse, 
fut fondée en ii96 par Uta, duchesse de Schauenbourg. On 
raconte que la fondatrice, voulant établir un couvent, mais 
ne sachant quel lieu choisir pour l'emplacement de l'édifice, 
fit charger une ânesse d'un sac rempli de l'argent destiné à 
la construction , et la fit chasser devant elle, la laissant aller 
où Dieu la conduirait. L'ânesse, après un assez long trajet, 
se sentit soif; elle frappa la terre de son sabot ; une source 
jaillit; l'animal se désaltéra à cette fontaine, qui porte encore 
le nom d'Eselsbrunnen (source de l'âne), et continua sa 
route; elle grimpa jusqu'à la hauteur qui domine le couvent, 
et s'y reposant, secoua le fardeau qui pesait sur son dos ; le 
sac roula au bas de la montagne. La duchesse fit élever 
l'abbaye à la place où le sac s'était arrêté. Ce couvent fut 
occupé par des Prémontrés, qui se firent remarquer par leur 
respect de la discipline religieuse et par leur amour pour 
les sciences. 

Le garde forestier qui habite en cet endroit tient une 
petite auberge où l'on mange d'excellentes truites. Près de 
là, un torrent qui descend de la montagne forme une suite 
de cascades d'un effet magnifique. C'est un des plus beaux 
sites de la forêt Noire. 

Il faut de là retourner à Otténhœfen, se diriger vers 
Seebach, et grimper sur une montagne, au sommet de la- 
quelle se trouve le Mummel-See, petit lac sombre et profond 
entouré de sapins. On peut redescendre de là par un chemin 
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plus court vers Achern, en passant par Sasbach; mais on 
fera bien de prendre un guide pour cette descente, si l'on 
ne veut pas s'égarer. Kous reprenons le chemin de fer à 
Achern. 

Après avoir dépassé la station de Renchéri , nous arrivons 
à celle à*Appenweier. Le chemin s'y bifurque , et un em- 
branchenysnt, traversant la plaine qui s'étend depuis la 
montagne jusqu'aux bords du Rhin , se termine à Kehi. Ici 
vous n'aurez plus qu'à passer le pont; vous êtes en France, 
et, en une heure de temps , à Strasbourg. Pour nous, nous 
continuons notre route vers Fribourg , en longeant toujours 
les mamelons avancés de la forêt Noire. 

Près de la station de Windschlœg, se montre sur une 
hauteur le château de Stauffenberg , bâti au xr siècle 
par un évêque de Strasbourg , et appartenant aujourd'hui 
au grand-duc de Bade. Il y a ici une légende bizarre : 
on raconte qu'au temps où toute celte contrée était sau- 
vage et déserte , un jeune comte, beau et brave, qui possé- 
dait alors le château , fut entraîné un jour par la chasse 
jusqu'au bord du Rhin. Épuisé par la chaleur et la fatigue, 
il descendit de cheval, se désaltéra aux eaux du fleuve, 
s'étendit sous un arbre et s'y endormit. Quand il se réveilla, 
il vit debout auprès de lui une jeune fille d'une beauté sur- 
naturelle, qui semblait sortir du sein des eaux. Étonné, ravi 
et saisi eh même temps d'une sorte de terreur religieuse , 
il s'incline devant elle et embrasse avec un respect mêlé 
d'amour les beaux pieds de la jeune fille qui le regarde en 
souriant : c'était une ondine qui habitait le fleuve. Le comte 
et elle se revirent; ils s'aimèrent ; ils se jurèrent une affection 
éternelle. Grâce à la protection de sa belle maîtresse , le 
comte réussit dans toutes ses entreprises et fut toujours 
heureux à la chasse, k la guerre, dans^ les tournois. Mais 
la renommée que ses exploits lui valurent devait le rendre 
infidèle : il fut aimé de la fille de l'empereur; il l'aima. 
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Pourtant, au moment de Tépouser, il sentît sa résolution 
faillir au souvenir des serments qu*il avait faits h sa mai- 
tresse. Hésitant, troublé, il en parla à l'empereur qui se mit 
à rire, et lui dit - « Des promesses faites à des êtres pareils 
n'engagent à rien ; laissez faire notre chapelain , il vous dé- 
gagera de vos serments. » Le mariage eut lieu en effet dès 
le lendemain ; le soir, le château de Staufenberg Retentissait 
de cris d'allégresse, un festin magnifique avait réuni les 
principaux seigneurs de l'empire, les deux époux s'abandon- 
naient à la joie, quand tout à coup du milieu du mur de 
la salle, qui faisait face au jeune comte, sortit un pied de 
femme d'une finesse charmante, d'une éblouissante blan- 
cheur; le comte épouvanté reconnut le pied de sa maîtresse : 
« Malheur à moi! » s'écria-t-il, et il sortit éperdu. Trois 
jours après on retrouva son cadavre dans la forêt voisine; la 
foudre 1 avait tué. 

Offenbourg* 

Cette ville , ainsi qu'Achern et Appenweier, est très-fré- 
quentée le dimanche par les Strasbourgeois , qui vont y faire 
des parties de plaisir. C'était jadis une ville impériale, ca- 
pitale de l'Ortenau , province qui s'étendait au sud jusqu'au 
Brisgau (environs de Fribourg). Le gouverneur impérial ou 
landwogt résidait dans un château situé sur la hauteur, à 
une lieue d'Offenbourg; ce château, VOrtenbourg, fut ruiné 
à la fin du xvir siècle par le maréchal de Créqui. Il a été 
rebâti récemment pour un seigneur russe , qui en est pro- 
priétaire. C'est encore là un de ces vieux châteaux comme 
on en construit sur les bords du Rhin , un de ces joujoux 
féodaux qui coûtent cher et ne disent rien à l'imagination. 
Espérons que cette mode passera comme celle des vieux 
temples grecs, des ruines païennes, des chaumières rusti- 
ques, dont on remplissait les parcs à la fin du xviii* siècle. 
La ville d'Offenbourg, admirablement située à l'entrée de la 
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vallée de la Kinsig , possède une église qui mérite d*étre 
visitée. Les vins des environs sont fort estimés. 

La vallée de la Kiusig, une des plus larges et des plus 
riches vallées de la forêt Noire, présente quelques sites ad- 




Une vue dans la forél Noire. 



mirables : ses fraîches prairies coupées par de petits cours 
d'eau limpide, les montagnes sombres qui la bordent des 
deux côtés , les villages pittoresques placés de loin en loin , 
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hii donnent un aspect calme et heureux que n*ont pas d'au- 
tres vallées pluà sauvages de la forêt Noire. C'est dans le 
haut de la vallée de la Kinsig que se trouvent surtout les 
fabricants de ces horloges en bois, de ces <:ouc<ms si répan- 
dus dans toute l'Europe, et qu'on désigne souvent sous le 
nom d'horloges de la forêt Noire- Cetle horlogerie toute spé- 
ciale forme, avec l'élève des bestiaux et l'exploitation es 
bois, la principale industrie du pays. 

Nous dépassons plusieurs stations peu importantes . nous 
laissons à notre gauche LaAr, ville industrielle, située à 
l'entrée de la petite vallée de la Schutter, où se trouvent, 
près de Reichenbach , les ruines imposantes d'un ancien 
château impérial dévasté pendant les guerres de Louis XIV, 
le Hohen-Geroldseck. 

Entre les stations à*Orschioeier et de Uerbolzheim^ nous 
voyons Ettenheim^ qui possède une importante église. C'est 
là que, le 15 mars 1804 , au point du jour, le duc d'Enghien 
fut enlevé, au moment où il s'habillait déjà pour partir 
pour la chasse. 

A quelque distance de là , les montagnes s'éloignent du 
Rhin et forment une espèce d'amphithéâtre ; le chemin de 
fer continue de les suivre , et décrit également un demi- 
cercle jusqu'à Fribourg. 

A droite du chemin de fer s'élève une montagne isolée 
au milieu de la plaine : c'est le Kaiserstuhly du sommet du- 
quel la vue s'étend tout à la fois sur les Vosges et sur les 
montagnes de la forêt Noire. Derrière celle hauteur se trouve 
Vieux-Brisach, et le pont de bateaux qui conduit en France, 
à Neuf-Brisach , et de là à Golmar. 

A gauche s'ouvre, près à'Emmendingen , la vallée de TElz : 
delà montagne, d'où descend la petite rivière d'Elz, à sept 
lieues environ de l'entrée de la vallée, la vue plane sur les 
deux versants des montagnes de la forêt Noire, dont les 
croupes sombres se soulèvent à perte de vue, comme des va- 
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^ La vallée opposée à celle de l'Ëlz , et qui descend vers 
'urtemberg, est d'une beauté encore plus sauvage. On 
, du reste, rejoindre de là la vallée de la Kinsig, qui 
rapproche à la hauteur de Hasslach. 
ous regagnons le chemin de fer. Nous dépassons Denz- 
en y et bientôt , dans le demi-cercle formé par les mon* 
«s, nous voyons s'ouvrir une autre vallée; c'est le fa- 
X Hôltenthal , le val d'Enfer : à l'entrée se trouve Fri- 
*g, que la haute flèche de la cathédrale désigne depuis 
que temps déjà à nos regards. 

Vrlboars. 

ribourg a été fondée , vers le commencement du xii* siè- 

par Berthold III , duc de Zœringheu : ce fut le frère 

le dernier, Conrad , qui , d'après la tradition , posa la 

Dière pierre de la cathédrale. Depuis le xiv« siècle, la 

! fut souvent éprouvée par la guerre , et subit bien des 

linations diverses. Après une longue lutte contre ses 

ces, la bourgeoisie se donna à l'Autriche, à laquelle 

)ourg appartint pendant près de trois siècles. Pendant 

uerre de Trente ans , elle eut beaucoup à souffrir; ce fut 

s ses environs que Condé battit les impériaux, en 1644. 

le parles Français et fortifiée par Vauban en i677, elle 

a à Louis XIV jusqu'à la paix de Riswick, fut prise de 

veau par Villars en i713, et restituée à TAutriche par la 

c de Rastadt. Au milieu du xviii* siècle, les Français et 

impériaux se la disputèrent encore une fois ; c'est à cette 

{ue que ses fortifications furent rasées. Enfin , pendant 

guerres de la Révolution , Horeau , après sa fameuse re- 

te à travers la forêt Noire , livra dans les environs quel- 

8 petits comisats aux Autrichiens. Il est singulier qu'au 

ieu de tant de désastres Fribourg ait conservé [intacte 

admirable cathédrale. 

Digitized by VjOOÇIC 



18b ITINÉRAIRE DES BORDS DU RHIN. 

Ce merveilleux édifice a sur la plupart des autres églises 
gothiques un double avantage : c'est d'abord d'être totale- 
ment achevé, et ensuite de n'avoir subi ni d^radations, — ni 
restaurations; ce qui souvent est bien pis encore. Commencé 
dans les premières années du xii* siècle, il fut terminé 
au XIII*; mais en 4354 on remplaça l'ancien chœur par 
celui qui subsiste aujourd'hui, et qui ne fut terminé qu'en 
i5i3. Voici un détail assez curieux, qui peut intéresser 
aujourd'hui et ceux qui bâtissent et surtout ceux qui font 
bâtir : Jean Niesenberger, maitre tailleur de pierres^ auquel 
avait été confiée, en 1474, la direction des travaux, recevait 
par an vingt florins d'honoraires^ plus deux schellings et 
deux deniers par jour. La somme paraîtra modique ; il est 
vrai que ce tailleur de pierres attachait son nom à un chef- 
d'œuvre ; ce qui fait au moins compensation. 

La façade de la cathédrale, devant laquelle s'élèvent trois 
colonnes, est d'un effet saisissant. Le porche, magnifique- 
ment sculpté, présente une richesse de détails, une abon- 
dance de statues , qui suffiraient à de longues et curieuses 
études. Au-dessus de la façade se dresse au milieu des airs 
un clocher évidé d'une hardiesse et d'une légèreté surpre- 
nantes. L'édifice est construit en grès rouge, noirci parle 
temps. 

Quant aux gargouilles, qui sont célèbres et sont autant de 
satires en pierre dirigées le plus souvent contre les moines, 
elles dépassent en étrangeté ce que présentent d'ordinaire 
les sculptures des cathédrales gothiques. On a beau dire 
que, destinées à verser les eaux des pluies et les immondices, 
ces caricatures très -hasardées répondent parfaitement à 
leur destination : il est permis de penser qu'ici elles y ré- 
pondent un peu trop. Je me borne à recommander au vi- 
siteur de considérer les sculptures du côté sud de l'édifice; 
un simple coup d'œil lui montrera pourquoi je ne puis 
m'expliquer plus clairement. 
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Le même côté deTédifice présente un porche du xyi' 6iède. 
Le côté opposé a plus d*unité. 
A l'intérieur, le transept est occupé par des constructions 




Cathédrale de Fribourg. 

de la Renaissance qui ont de Félégance, mais dont le style 
jure un peu avec celui du reste de l'édifice. 

La nef rappelle la cathédrale de Strasbourg. Un cordon 
d'arcades romanes orne le bas des deux côtés. Des vitraux 
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anciens, parfaitement conservés, auxquels se mêlent quel- 
ques vitraux modernes, y laissent pénétrer un demi-jour 
favorable k la méditation et à la prière. 

A l'entrée du chœur, la corniche présente encore des figu- 
res étranges, qu'on n'imaginera pas sans doute de justifier 
par les raisons qu'on a inventées pour les gargouilles. Hâ- 
tons-nous d'ajouter qu'elles sont d'ailleurs beaucoup plus 
décentes. 

On pénètre dans le chœur et dans les chapelles de l'abside 
sous la conduite du sacristain ; il prodiguera au visiteur des 
explications et des détailsque nous croyons inutile de répéter. 
Nous nous contenterons de recommander à nos lecteurs de 
ne pas résister aux sollicitations du cicérone ; trop souvent 
ailleurs on se repent d*y avoir cédé ; mais les curiosités 
qu'on verra dans l'abside de la cathédrale de Fribourç, 
d'anciennes sculptures, des tableaux d'Holbein, ne permettent 
point de regretter l'argent qu'on adonné pour les avoir vus. 

Devant la cathédrale se trouve une charmante fontaine 
ornée de sculptures ( Kaisers strasse ) : il y en a d'autres 
plus ou moins remarquables dans différentes parties de la 
ville; les rues, très-propres, sont perpétuellement rafraîchies 
et assainies par des ruisseaux d'eau limpide, qui les par- 
courent en descendant de la montagne. 

Vi's-k-vis du portail méridional de la cathédrale, on re- 
marquera une vieille construction du xv* siècle, dont le 
vaste toit est couvert de tuiles de diverses couleurs; les qua- 
tre statues peintes qui les décorent, sont celles de Maximi- 
lien I", de son fils Philippe et de ses petits-fils Charles- 
Quint et Ferdinand. Cet édifice sert d'entrepôt. 

Fribourg possède une université, fondée au milieu du 
XT* siècle par Albert , duc d'Autriche : chaque année , au 
mois de juin, l'université célèbre encore la fête de son 
fondateur. Elle est moins fréquentée que celles d*Heidel- 
berg , de Tubingue et de Bonn , ses voisines. C'est surtout 
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une école de théologie catholique,; dont les étudiants se des- 
tinent en général à la carrière ecclésiastique. C'est ce qui ex-* 
plique pourquoi leurs habitudes sont moins bruyantes, leurs 
allures moins belliqueuses que celle des étudiants des au- 
tres universités allemandes. 

Fribourg est le siège d'un archevêché dont le diocèse se 
compose de tout le haut Rhin , depuis Mayence. 

n faut monter sur la hauteur qui domine la ville, le 
Schlossberg , si Ton veut contempler Tensemble de Fribourg 
et ses environs, la plaine fertile qui l'entoure, le Rhin et les 
Vosges ; derrière soi, on découvre une vallée charmante au 
fond de laquelle on aperçoit le val d* Enfer. 

Cette vallée célèbre, la plus souvent cilée de toutes celles 
de la forêt Noire , avantager qu'elle doit peut-être à son 
nom , est moins sinistre qu'on ne pourrait le supposer. Elle 
s'ouvre, à trois ou quatre lieues de Fribourg, sur une autre 
vallée plus large, la vallée de la Dreisam. Le vestibule du 
val d Enfer est un vallon verdoyant, frais, coupé par des 
eaux vives, et dont l'aspect, moins sévère que celui que nous 
trouverons plus loin , lui a mérité le nom de Himmelreich , 
(royaume du ciel, paradis), par opposition au terrible Hôl- 
ienthaly ou val d'Enfer. Puis la vallée se rétrécit, et alors, 
entre deux masses de rochers couverts de sapins et de hê- 
tres, se présente une vallée très-étroite à son entrée , un vé- 
ritable défilé qui laisse passage à la route et à un torrent. 
Cette entrée est le seul endroit un peu infernal du val d'Enfer. 
Le reste d« la vallée est magnifique; mais elle n'a rien de 
désolé ; c'est d'une beauté sévère et attrayante tout à la fois ; 
il est difficile, même en s'y promenant la nuit, de se la figu- 
rer visitée par les esprits infernaux. Je ne sais ce qu'elle 
était aux temps anciens, quand elle reçut son nom; mais il 
est certain que ce nom lui a porté malheur, et c'est sans 
doute sur la foi de cette désignation calomnieuse que 
M. Thiers, en racontant la retraite de Moreau à travers la 
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forêt Noire, parle du val d*Enfer comme d*«n affreux dé/Ué. 
On comprend que, pour une armée en retraite, un défilé soit 



Entrée du val d'Enfer. 



toujours un lieu dangereux ; mais celui-ci n*a rien d*affreux« 
et son nom terrible fera sourire ceux qui ont vu tant de gorges 
bien autrement sombres des Pyrénées et des Alpes. Je ne 
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sais même si certains sites désolés et mornes de la forêt de 
Fontainebleau, tout simplement, ne mériteraient pas beau- 




Le Yal d'Enfer. 



coup mieux que le Hôllenihal sa formidable dénomina- 
tion. 

Kn montant cette vallée, qui n*a guère plus de deux 
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lieues, ôn arrive sur le plateau qui la domine parla roulades 
voitures; cette route fait de grands détours; nous recomman- 
dons aux piétons un chemin plus court et plus joli. En tour- 
nant immédiatement à droite de l'auberge de \ Étoile (stern), 
on suit le torrent : des sapins magnifiques, des chalets, des 
scieries, rendent ce chemin ravissant. Quand on sera arrivé 
sur le plateau, on fera bien de regagner aussitôt la grande 
route et de ne pas s'aventurer au milieu des prairies mare- 
cageuses, d'où filtrent les eaux qui arrosent le HoUenthal. 

Cette excursion, qu'il faut absolument faire quand on va à 
Fribourg, ne doit pas s'arrêter là : en suivant la grande 
route, on arrive, par une contrée assez nue, au lac de Titi 
(Titi 8ee\ enfermé de trois côtés par une bordure de monta- 
gnes boisées. 

De là on monte , en suivant toujours la grande route, 
au pied du Hohfirst\ montagne élevée, du haut de laquelle 
on contemple les deux versants de la forêt Noire. D'un 
côté on aperçoit les mamelons qui composent la chaîne du 
Schwartzwald ; on a le lac Titi à ses pieds. De l'autre, une 
large vallée, qui descend vers la Suisse, nous laisse aperce- 
voir à l'horizon la bordure éclatante des Alpes et leurs pics 
couverts de neige, très-distincts par un beau temps. 

La route que nous avons suivie depuis Fribourg est la 
route de Schaffouse, journellement traversée par les diligen- 
ces. Cette route est bordée de petites chapelles , marquant 
qu'un accident est arrivé en cet endroit; jine peinture gros- 
sière représente l'événement. Le plus souvent c'est un homme 
renversé de sa voiture ou de son cheval; il y en a une dans 
le val d'Enfer qui représente un malheureux écrasé sous un 
de ces énormes troncs de sapins que les bûcherons font 
rouler du haut de la montagne dans la vallée. Une inscrip- 
tion vous invite à prier pour le repos de l'âme de la victime. 

4 . U fout eaviroa une heure pour y gravir. La montée est focUe. 
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Lés habitudes du pays sont très-religieuses; le soir, après 
souper, dans les auberges de la montaigne, le maître de la 
maison réunit autour de lui tous les domestiques et leur fait 
faire la prière en coiiimun devant les étrangers. 

Nous ne conduirons pas le voyageur jusqu'à Schaffouse. La 
route, depuis le Hohfirst, va presque toujours en descendant : 
elle traverse à*dhovd Lenzkirchy puis Bonndorff; à partir de 
cette dernière ville surtout, le pays perd ce caractère gran- 
diose qui nous a étonnés et charmés dans la forêt Noire. 
C'est, du reste , le chemin de beaucoup le plus court pour 
aller de Fribourg à Schaffouse. 

Nous ne voulons pas trop éloigner du Rhin nos lecteurs ; 
cependant nous ne pouvons nous empêcher de mentionner 
encore deux excursions dont le val d'Enfer est le point de, 
départ : l'une, qu'on peut faire en voiture, conduira le tou- 
riste à Donaueschingen ; c'est là que se trouve la source du 
Danube, ce Danube qui joue aujourd'hui un si grand rôle 
dans les affaires européennes ! On le trouve là à sa naissance 
sortant d*un petit bassin , limpide et calme. Un gobelet est 
placé auprès de la fontaine, -afin que, comme le petit pâtre 
de la ballade d'Uhland, chacun puisse boire le fleuve à 
sa source. L'autre excursion, plus rapprochée du Hol- 
lenthal, a pour but le grand Feldberg, le sommet le plus 
élevé delà forêt Noire (1550 mètres au-dessus du niveau de la 
mer); on y monte en deux heures environ, en partant du 
plateau qui domine le val d'Enfer. On peut y aller aussi en 
partant du Titi see^ mais on ne peut guère se passer d'un 
guide pour cette excursion. 

Nous retournons ^ Fribourg par le val d'Enfer. Mais 
nous né devons pas quitter cette vallée sans donner un sou- 
venir à nos soldats qui l'ont si glorieusement parcourue, 
sous la conduite de Moreau, en 1796. On sait que ce gé- 
néral, dont le nom était alors sans tache, séparé de la 
France par la forêt Noire*, isolé sûr le Danube, se décida à 

Digitized by VjOOQIC 



i88 



ITINÉRAIRE DES BORDS DU RHIN. 



regagner la France à travers les défilés de la forêt. En 
France, on n*ayait plus de ses nouvelles depuis long- 
temps; toutes les communications étaient interceptées, on 
le croyait perdu. Moreau , auquel les Autrichiens pensaient 
avoir fermé tous les chemins, se détermina hardiment à 
passer par le val d'Enfer, la plus étroite de toutes les val- 
lées qui coupent la forêt Noire, et celle qui, pour cette raison. 




Û!.Mr.£L& 



Titi see. 



était la moins gardée. Il envoya en avant Gouvion Saint-Cyr, 
qui força le passage : lui-même, avec Desaix, suivit de près; 
l'armée, débouchant en bon ordre par le val d'Enfer dans 
les plaines de Fribourg, aperçut avec joie ces montagnes 
de France qu'elle avait pensé ne plus revoir. Moreau se 
dirigea de là vers Bâle, et, près d'Huningue, livra un dernier 
combat. Puis cette armée intrépide repassa le Rhin sans 

Digitized by VjOOQIC 



DE BADE À BALE. 18^ 

avoir été entamée : « Six mois de bivacs continuels avaient 
exténué les hommes, dit le maréchal Gouvion Saiht-Gyr 
dans ses Mémoires. Le vêtement, ainsi que la chaussure, 
était totalement détruit. Un tiers des soldats marchaient nu- 
pieds, et Ton n'apercevait d'autres vestiges d'uniforme sur 
eux que leurs buffleteries. Sans les haillons de paysan dont 
ils étaient couverts, leurs têtes et leurs corps eussent été 
exposés h toutes les injures du temps. C'est dans cet état que 
je les vis défiler à Huningue; et cependant leur aspect était 
imposant. A aucune époque je n'ai rien connu de plus 
martial. » 
Nous reprenons le chemin de fer à Fribourg, 

ne Vrlbours k llAle. 

Le chemin de fer longe toujours les derniers mamelons de 
la forêt Noire , dont l'aspect devient moins sauvage. Ces 
versants du Schwarzwald sont riches en vignobles estimés. 

La plupart des stations où s'arrête le convoi sont peu im- 
portantes. Mentionnons néanmoins Mûllheim, petite ville 
célèbre par ses vins, située à l'extrémité d'une jolie vallée, 
où se trouve, à une lieue environ du chemin de fer, Baden- 
weilery dont les sources chaudes étaient connues au temps 
des Romains. On y a découvert, en 1784, des bains antiques 
d'une grande étendue. Ces thermes, bien conservés, méritent 
une visite du voyageur. Badenweiler possède encore des 
bains qui ne sont guère fréquentés que par les Badois el 
les Alsaciens. La mode n'y conduit personne ; on n'y va 
guère que pour rétablir sa santé, ce qui veut dire qu'on n'y 
voit pas beaucoup de monde. Si l'on ne rencontrait dans les 
villes de bains que ceux qui en ont réellement besoin, leur 
population flottante diminuerait considérablement. Baden- 
weiler est situé dans une position agréable, au pied d'une 
hauteur boisée que couronnent les ruines d'un château dé- 
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truit par les Français sous Louis XIY. De Badenweiler, on 
peut faire une .excursion au mont BLauen, un des points les 
plus élevés de la forêt Noire. De là, la vue s'étend sur le 
Rhin et les Vosges, sur la forêt Noire et sur les montagnes 
de la Suisse, dont on peut distinguer les sommets par un 
temps clair. 

Schliengen nous rappelle le dernier combat livré par 
Moreau à Tarchiduc Charles avant de rentrer en France. La 
bataille resta indécise et les Français purent terminer leur 
glorieuse retraite sans être inquiétés. Moreau n'avait livré ce 
combat que pour donner à ses bagages le temps de passer le 
Rhin. 

Le chemin de fer se rapproche du Rhin, et vient aboutir, 
après avoir traversé un tunnel , à Haltingen, Des omnibus 
conduisent de cette station à Bâle en une heure et demie. 
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Lors des premiers démêlés de Rome avec les Helvéliens, 
le canton de Bâle faisait partie du pays des RauraqueSy et 
la capitale reçut des Romains le nom à'Augusta Rauraco^ 
rum. Elle existait à quelque distance de Bâle , à l'endroit où 
se trouve aujourd'hui le village d'Augst, sur le chemin de 
Bâle à Zurich. Sur l'emplacement de Bâle s'élevait une for- 
teresse, construite au iv* sièc^Je de notre ère, sous Valenli- 
nien !•', et portant le nom de Basilla; de là le nom actuel 
de la ville (en allemand, Basel). Augusta, la ville princi- 
pale, ayant été détruite par les Huns au v* siècle, l'évéque 
fixa sa résidence k Basilia, qui s'augmenta rapidement. La 
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ville, toujours gouvernée par les évêques, fit successivemeni 
partie du royaume de Bourgogne et de l'Empire. 

Sa bourgeoisie, dont le commerce avait accru la richesse 
et la puissance, entreprend au xiv* siècle de lutter contre le 
pouvoir des nobles et de Tévêque : aux excommunications 
du clergé elle répond par le bannissement de ses principaux 
adversaires, et consolide, en 1501, son indépendance en 
se faisant, admettre par les Suisses dans leur confédération, 
dont Baie devint un des cantons les plus importants. 

En i 431 , Bâle avait été le siège du fameux concile qui 
porte son nom ; l'assemblée ne se sépara qu'en 1446. L'em- 
pereur Sigismond s'y rendit en grande pompe ; mais ce 
concile , qui avait pour objet de ramener la paix dans la 
chrétienté déchirée par le schisme, se termina sans avoir 
atteint le but qu*il s'était proposé. 

La ville épiscopale, devenue depuis 1460 le centre d'une 
célèbre université, ouvrit ses portes au luthéranisme. C'était 
l'époque de sa puissance et de sa plus grande splendeur. 
Érasme, le premier des savants de son temps, y vivait au- 
près de sou ami , le grand peintre Holbein. Cité savante et 
industrielle , Bâle avait atteint le plus haut point de sa pro- 
spérité. Dans les siècles suivants elle ne fit plus que dé- 
croître. Sa bourgeoisie était devenue aussi insolente, aussi 
exclusive que ces nobles et ce clergé, dont elle n'avait pu 
supporter la prédominance : elle traita en serfs les étrangers 
qui venaient s'établir dans la ville et les habitants de la cam- 
pagne. La révolution française renversa cette aristocratie; 
en 1798, un acte des conseils de Bâle assura l'égalité poli- 
tique des citadins et des campagnards. Cet acte fut déchiré 
lors de la réaction de 1814. La révolution française de 1830 
devint le signal d'une nouvelle insurrection des campagnes 
contre la cité dominatrice : la diète , intervenant entre les 
deux partis, prononça la séparation de Bâle -Ville et de 
Bâle-Campagne. La ville résista et fit marcher contre les 
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paysans une petite armée qui essuya une déroute complète 
(1833). La diète envoya alors des troupes et, en maintenant 
la séparation prononcée, réussit enfip à rétablir la paix 
dans le canton. Les deux parties du canton ont chacune au- 
jourd'hui leur constitution et leur gouvernement particu- 
liers. 

Bâle est la ville la plus riche et la plus commerçante 
de toute la Suisse. Les deux chemins de fer qui y abou- 
tissent ( français et ba- 
dois ) ont augmenté sa 
prospérité industrielle, 
à laquelle avait jadis si 
puissamment contribué 
son heureuse position, à 
l'extrémité de la Suisse, 
aux confins de TAlle- 
magne et de la France , 
près du Rhin, qui com- 
mence sous ses murs 
à être navigable pour 
les grands bâtiments. 
Enfin l'embouchure du 
canal du Rhône au 
Rhin permet à Bâle 
d'étendre ses relations 
commerciales avec le 
midi de la France et la 
Méditerranée. Aussi ses 
fabriques de tabac , de 
couleurs, de papiers, 
sont-elles dans un état 




Porte Saint-Paul. 



d'étoffes de soie et de coton, etc 
de croissante prospérité. Néanmoins le commerce et Tin 
dustrie n'ont pas tout envahi , et les divers établissements 
scientifiques et artistiques que possède Bâle attestent qu'à 
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côté des préoccupations commerciales il reste encore dans 
l'esprit des Bâlois une place pour les intérêts de la science 
et de Tart. 




Catliédrale de Bâle. 



Je ne sais pourquoi plusieurs des guides les plus répandus 
semblent s'être donné le mot pour représenter Bâle comme 
une ville triste et inanimée. « La première chose qui frappe 
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en entrant à Bàle , a dit un de nos écrivains les plus distih* 
gués, c'est l'expression de tristesse et de solitude empreinte 
partout. Au bruit d'une voiture, on tire les volets, on ferme 
les portes, et les femmes se cachent. Tout est mort, désert. 
On dirait une ville k louer. » Cela est vrai , quoique un peu 
exagéré, si l'on ne parle que de la partie haute de la ville, 
des quartiers leâ plus éloignés du centre ; mais au centre , 
tout est vivant et animé. C'est près du pont , près de l'hôtel 
de ville et des marchés, qu'il faut chercher, là comme ail- 
leurs, le vrai caractère de la ville , et rien n'y justifie le si- 
nistre tableau que fait de Bâle noire compatriote. Les rues 
sont propres , quoique très-fréquentées, arrosées d'un grand 
nombre de fontaines , dont quelques-unes sont de curieux 
monuments. Parmi ces fontaines, qu'on trouvera sur les 
principales places , nous recommandons celle de Samson , 
surmontée d'un groupe représentant Dalila, en costume du 
XVI* siècle, taillant les cheveux d'un Samson habillé en 
bourgmestre, en justaucorps et en haut-de-chausses. Y 
a-t-il là une allusion à quelque scandale contemporain ? 
C'est ce que nous ignorons. 

Le monument le plus important de Bâle est sa cathédrale, 
qui s'élève sur une plate-forme, formant terrasse au-dessus 
du Rhin. C'est un bel édifice, construit en grès rouge, 
comme la plupart des églises des bords du Rhin; il a été 
bâti aux xiv* et xv* siècles, à la place d'une église byzan- 
tine renversée par un tremblement de terre, et qui avait 
été élevée en 1010 par l'empereur Henri. L'édifice actuel, 
que l'on restaure en ce moment , est un monument go- 
thique, surmonté de deux clochers dentelés de 66 et 
68 mètres de haut, que l'on aperçoit de fort loin. Sur la fa- 
çade, on remarque deux statues équestres : l'une, celle qui 
est à droite du spectateur, représente saint Martin se 
dépouillant de son manteau pour en vêtir un pauvre; l'autre, 
à gauche, est saint Georges atteignant de sa lance démesu- 
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rée le dragon placé sur une plinthe à une certaine distance. 

Le portail du nord ou de Saint-Gallus est un reste de la 
première église, et appartient à Tépoque romane : il esl 
orné de quelques figures curieuses. 

A l'intérieur, on remarque des stalles en bois d*un travail 
délicat, une chaire du xv* siècle, et quelques chapiteaux du 
chœur, qui appartiennent à l'époque romane : la crypte, 
placée sous l'autel, est de la même époque, et faisait partie 
de l'église détruite. 




Le Cloilre. 



Un escalier conduit du chœur à la salle du concile, dis- 
posée comme elle l'était, dit-on, lorsque les pères du con- 
cile la quittèrent. Deux clepsydres, qui leur servaient d'hor- 
loges, sont accrochées au mur, auprès d'une copie de la 
danse macabre. 

En sortant du chœur, du côté du midi, on entre dans 
une série de salles appelées le cloître , remplies de tom- 
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beaux, dallées, tapissées d'inscriptions funéraires. Quel- 
ques-uns de ces tombeaux sont de ces derniers temps : 
parmi les plus anciens, on remarque ceux d'Érasme et 
d'OEcolampade, le fameux réformateur. Ce cloître a une 
sortie sur une terrasse plantée de marronniers et si- 
tuée derrière la cathédrale : de ce lieu la vue s'étend sur le 
Rhin, qui coule au pied, et, au delà du Rhin, sur le du- 
ché de Bade.' On peut monter dans les clochers de la cathé- 
drale, d'oti la vue est magnifique. 

On remarque encore les églises de Saint-Martin, près du 
pont, la plus ancienne de toutes; celle de Saint-Pierre , 
qui renferme le tombeau de Bernouilli et de quelques Bâ- 
lois célèbres ; celle de Saint-Théodore. . 

Enfin, dans le cloître du couvent Klingenthal^ qui sert au- 
jourd'hui de caserne, on trouve une copie de la danse des 
morts, que l'on voyait jusqu'en 1805 sur le mur du cime- 
tière de Saint-Jacques , appartenant aux Dominicains , et 
qui avait été exécutée à l'issue du concile deBâle, au mo- 
ment où la peste exerçait dans la ville ses plus affreux ra- 
vages : c'était un sujet de circonstance. On conserve au 
musée quelques fragments de cette danse des morts , qu'on 
a longtemps attribuée à Holbein : il semble prouvé aujour- 
d'hui qu'elle n'est pas de lui. M. Saint-Marc Girardin, dans 
ses Souvenirs de voyages^ se range à l'opinion ancienne; il 
apprécie de la manière suivante cette œuvre curieuse : « La 
danse d'Holbein n'est pas, comme celle de Dresde et de la 
Chaise-Dieu (en Auvergne), une chaîne continue de dan- 
seurs menés par la Mort. Chaque danseur a sa Mort costu- 
mée d'une façon différente , selon l'état du mourant; de cette 
manière , la danse d'Holbein est une suite d'épisodes réunis 
dans le même cadre. Il y a quarante et une scènes dans le 
drame d'Holbein , et dans ces quarante et une scènes une 
variété infinie. Dans aucun de ces tableaux vous ne trouve- 
rez la même pose, la même attitude, la même expression. 
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Holbein a compris que les hommes ne se ressemblent pas 
plus dans leur mort que dans leur vie , et que, comme nous 
vivons tous à notre manière, nous avons tous notre manière 
de mourir. Holbein costume le laid et vilain squelette, sous 
lequel nous nous figurons la mort, de la façon du monde la 
plus bouffonne, exprimant, par les attributs qu'il lui donne, 
le caractère et les habitudes du personnage qu'il veut re- 
présenter. Chacun de ces tableaux est un chef-d'œuvre d'in- 
vention. J'en citerai quelques-uns. Nous avons vu dans un 
de nos derniers salons de peinture le portement du pape de 
M. Yernet; Holbein a fait aussi dans sa danse un portement 
du pape. Comme dans ce tableau de M. Yefrnet, le pape est 
placé sur la chaise triomphale ( sella gestatoria) ; il a la triple 
couronne sur la tête ; il a les trois doigts de la main droite 
levés pour bénir le peuple. Pourquoi donc le saint-père 
a-t-il le visage pâle et défait? c'est qu'il a vu sans doute 
quels sont ceux qui portent son triomphe. Quatre morts en 
habits sacerdotaux et la mitre en tête soutiennent les bâtons 
de la chaise , et 4eux autres morts , équipés de pied en cap 
en suisses de la garde pontificale, marchent k ses côtés. Il 
faut voir l'air tranquille et béat des morts -prêtres et l'air 
fanfaron des morts-soldats; en même temps, sous ces airs de 
béatitude et de fanfaronnade, un air de profonde ironie vrai- 
ment digne de la Mort conduisant le triomphe d'un pape. 
Il est incroyable avec quel art Holbein donne l'expression de 
la vie et des sentiments à ces squelettes hideux, à ces figures 
décharnées. Tous ces morts vivants pensent, respirent; 
tous ont le geste, la physionomie, j'allais presque dire les 
regards et les couleurs de la vie. » 

Le Muséum (rue des Augustins) , où ont été réunies les di- 
verses collections scientifiques et artistiques que possède 
Bâle, renferme plusieurs tableaux d'Holbein : une Passion; 
un Christ mort; une Vénus; une Lais. On remarque divers 
portraits du même peintre, ceux de Luther et à*Érasme, 
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son ami ; celui de sa femme et de ses enfants : la famille 
d*HoIbein est triste dans ce portrait, sa femme a pleuré. On 
raconte qu'il fit ce tableau un jour que , rentrant chez lui , 
il trouva sa famille pleurant ses désordres et le dénûment 
où la laissait Fincanduite du grand peintre. La même gale- 
rie contient quelques tableaux de Cranach. 

Dans le même édifice se trouve la bibliothèque, riche en 
manuscrits et en collections de tout genre. Elle possède un 
exemplaire de Y Éloge de la folie , d'Érasme, avec des notes 
marginales de Fauteur, et des dessins à la plume d'Holbein : 
les notes sont souvent aussi piquantes que les dessins. Quel- 
ques-unes sont assez difficiles à citer même en latin : en 
voici une qui montre la bonne humeur du savant , égayé par 
les illustrations bouffonnes du peintre. A la marge de la 
page 54, près de ces mots : Pitiguis ille ac nitidus Epicuri 
de grege porcus « ce gras et luisant pourceau du troupeau 
d'Épicure, » Holbein ajouta, comme commentaire, un gros 
garçon devant une table bien garnie , et tenant embrassée 
une femme assise auprès de lui. Erasme a écrit au-dessous : 
Holbein. 

On trouve également au Muséum une riche collection' de 
médailles et d'antiquités découvertes à Augst, YAugusta 
Rauracorum^ ainsi que des antiquités mexicaines. 

L'hôtel de ville , situé sur la place du marché , est un 
bel édifice orné de fresques curieuses et d'un aspect ori- 
ginal. On voit dans la cour une statue de guerrier dans 
le costume de guerre de la Renaissance , qui est censée 
représenter le consul Munatius Plancus , auquel on attribue 
la fondation d' Augst , et par contre , celle de Basilia. Sur 
l'escalier se trouve une fresque représentant le jugement 
dernier. On y remarque encore une belle salle, avec de 
ridies vitraux, une porte d'un travail curieux. L'hôtel 
de ville, bâti en 1808, a été restauré, dans le goût, du 
xvi* siècle, en 1827. 
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L'arsenal possède une collection d'anciennes armures, 
parmi lesquelles on montre la cotte de mailles que portait 
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, quand il fiit tué 
par les Suisses k la bataille de Nancy. 

Le pont du Rhin, qui unit le Petit-Bâle , situé sur la rive 
droite , au Grand-Bâle ^ était terminé jadis par une tour cé- 
lèbre, détruite en 1839. Une tête colossale et bizarre , qu'on 
appelait le roi Lallen , était fixée à l'horloge du beffroi , et , 
à chaque oscillation du pendule , remuait les yeux et tirait 
la langue, narguant les habitants du Petit-Bâle, avec les- 
quels ceux de la ville furent longtemps en grande rivalité. 
Nous ferons observer qu'une figure du même genre se trouve 
encore k Coblentz , au-dessous de l'horloge de l'entrepôt ; 
là du moins elle ne nargue que les passants, sans s'adresser 
plus particulièrement à aucun d'entre eux ; encore ne re- 
mue-t-elle qu'au moment où l'heure sonne. 

Une singularité curieuse, c'est que pendant longtemps à 
Bâle l'horloge de la ville avança toujours d'une heure. On 
explique ce fait de différentes façons : les uns prétendent 
que ce fut k l'époque du concile de Bâle qu'on imagina ce 
moyen bizarre pour faire lever les cardinaux et les Fiches 
prélats , qui avaient pour habitude 

De dormir dans leur lit la grasse matinée. 

D'autres assignent une autre origine à cet usage. Au temps 
ancien , la ville de Bâle fut étroitement cernée par les enne- 
mis. Une nuit les assiégeants, d'accord avec quelques mé- 
contents qui devaient leur ouvrir les portes de la ville, con- 
vinrent avec ces derniers d'y pénétrer au coup de minuit. Le 
veilleur de la tour apprend par hasard le complot : l'heure 
fixée s'avance, il n'a pas le temps de prévenir les magistrats. 
Que faire? Il s'avise de hâter d'une heure le mouvement de 
l'aiguille , au moment où minuit allait sonner. L'horloge ne 
sonne qu'une heure du matin. Cette ruse jette le trouble 
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parmi les conjurés, et, pendant ce temps, le veilleur va avertir 
les magistrats, qui se hâtent d* accourir avec des troupes et 
sauvent la ville menacée. Il fut décidé qu'en souvenir de cet 
événement Thorloge resterait toujours en avance d'une heure 
sur toutes les autres. Cependant, en 1778, les magistrats 
voulurent abolir cet usage bizarre, et convinrent secrètement 
de faire retarder insensiblement l'horloge jusqu'à ce qu'elle 
fût ramenée k l'heure véritable. Mais la conjuration fut dé- 
couverte, et le peuple, qui tenait obstinément à cet ancien 
usage , força les magistrats de le maintenir. C'est seulement 
en 1798 , grâce k la révolution française , que l'horloge de 
Bâle fut réglée comme toutes les autres. Cette innovation a 
eu l'avantage de faire tomber une plaisanterie allemande , 
qui prétendait que , si les Bâlois étaient d'une heure en 
avance par leur horloge, par leurs mœurs ils retardaient 
d'un siècle. 



y Google 




Schaffouse. 



XV. 



DE BALE A SCHAFFOUSE ET A CONSTANCE. 



Be Bàle h Schaffouse* 

De Bâie à SchaflFouse , des rochers obstruent en plusieurs 
endroits le cours du Rhin, et forment des rapides qui inter- 
ceptent ou rendent très-difficile la navigation. 

La route de terre, qui suit la rive droite du Rhin et tra- 
verse la partie méridionale du duché de Bade, nous conduit 
à Seckingen^ jadis une des quatre villes qu'on appelait les 
villes forestières : c'étaient Seckingen, LaufiTenbourg, Rhein- 
felden et Waldshut. C'est par là que Moreau, en quittant la 

Digitized by VjOOQIC 



DE BÂLE A SGHAFFOUSE ET A CONSTANCE. 203 

Souabe pour s'engager avec son armée dans les défilés de 
la forêt Noire, fit filer ses grands parcs vers Huningue. 

Lauffenàourg est une petite ville située sur le Rhin , qui , 
resserré à cet endroit entre des rochers d'une grande hau- 
teur, forme une cataracte d'un bel effet, quoique assez peu 
élevée. Les bateaux, après avoir été déchargés, peuvent 
franchir ce passage au moyen de cordes avec lesquelles on 
les retient. Au-dessous de la chute , on pêche une grande 
quantité de saumons ; c'est là la principale branche de 
commerce de cette petite ville. 

li y a quelques années, un batelier de Lauffenbourg ayant 
réussi h descendre heureusement en batelet ces rapides, un 
jeupe Anglais , lord Montague, en voulut faire autant : il y 
périt. On raconte que le jour même où il se noyait dans le 
Rhin , son château patrimonial de Cowdray était, en Angle- 
terre, dévoré par les flammes. 

Sur une hauteur voisine, on voit encore les ruines du 
château de Hapsbourg- Lauffenbourg, détruit pendant la 
guerre de Trente ans. 

Nous atteignons Waldshuty petite ville située au bord de 
la forêt Noire, près de l'endroit où TAare se jette dans le 
Rhin. 

La route s'éloigne du Rhin, quitte le territoire badois, 
traverse Neunkirck^ ville appartenant au canton de Schaf- 
fouse et située dans une contrée fertile. 

Nous arrivons k Schaffouse. 

Schaffoase* 

Schaffhamenl L'étymologie de ce nom a exercé la sagacité 
des antiquaires, qui ont proposé deux opinions également 
acceptables : i'' schaf^ mouton, et haus^ maison ; en ce cas, 
Schaffouse devrait son nom à des bergeries qui existaient 
anciennement en ce lieu ; â*» schiff^ bateau, maison des ba- 
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teaux, et Schaffouse aurait primitivement servi d'entrepôt 
aux bateaux venant de Constance, auxquels la chute du Rhin 
ne permettait pas de naviguer plus loin. Nous laisserons au 
lecteur le soin de se décider entre ces deux étymologies : 
nous devons seulement le prévenir que la seconde est la plus 
généralement admise. 

Quoi qu'il en soit, Schaffouse date du ix*' siècle. Le comte 
Éberhart de Nellembourg y fonda Tabbaye de Tous-les-Sainls 
(Aller^keiligen). Le pays voisin releva de cette abbaye jus- 
qu'au xni* siècle. A cette époque, Schaffouse devint ville de 
l'empire et obtint de grands privilèges. Elle se racheta plus 
tard de la domination autrichienne et entra au xV siècle dans 
la confédération helvétique. Elle adopta au xvi* siècle la ré- 
formation : « Ils sont de la religion que j'ai sus dict, » dit le 
prudent Montaigne, dans ses Vidages. « Â Schaffouse, 
ajoute-t-il, nous ne vismes rien de rare. Ils y font faire une 
citadelle qui sera assez belle. Il y a une butte à tirer de l'ar- 
baleste , et une place pour ce service , la plus belle , grande 
et accommodée d'ombrage, de sièges, de galeries et de logis 
qu'il est possible ; et y en a une pareille à Thacquebute (pour 
l'arquebuse). » Schaffouse fut, de 4 798 à i 800, succesgivemenl 
occupée ou traversée par les Français, les Autrichiens et les 
Russes. Depuis 1831 , le canton a une constitution toute 
démocratique, revisée dans le même sens en 1834. 

La ville elle-même présente assez peu d'intérêt, et serait 
peu visitée, si l'envie d'aller voir la chute du Rhin, à une 
lieue de là environ , n'y attirait chaque année un grand 
nombre de voyageurs. 

L'église de l'ancienne abbaye de Tous-les-Saints est de- 
venue la cathédrale. C'est un édifice du xi* siècle , défiguré 
par de récentes restaurations. On y montre une grosse clo- 
che sur laquelle sont écrits ces mots : Vivos voco, mortuos 
plangOy fulgura frango. « J'appelle les vivants, je pleure les 
morts, je brise la foudre. » Cette devise est devenue celle de 
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la belle pièce que Schiller a intitulée la Cloche. Au-dessous 
de cette devise, on lit ; Miserere^ Domine y populo , quem 
redemisti sanguine tuo. — Anna i486. « Prends pitié, Sei- 
gneur, du peuple que tu as racheté de ton sang. » 

L'église paroissiale de Saint- Jean, bâtie au xi*' siècle, a 
été depuis considérablement agrandie. 

La bibliothèque se compose en grande partie des livres 
que l'historien Jean de Mùller et son frère Georges ont légués 
à leur ville natale. Beaucoup portent la signature des auteurS 
qui les avaient envoyés à l'illustre écrivain. On y voit aussi un 
portrait de Luther par Cranach, dont le duc de Weimar avait 
fait cadeau à Georges de Mùller, pour le remercier de son édi- 
tion de Herder. Il y a quelques livres rares, entre autres un 
exemplaire sur vélin du livre VI des Décrétales de Boni- 
face Vin , imprimé à Mayence par Furst et Schaeffer , en 
1465. 

Si SchafFouse possède peu de monuments curieux , elle a 
conservé quelques maisons particulières ornées de peintures 
remarquables : on doit distinguer parmi elles la maison du 
Chevalier {Zum Bitter), ainsi nommée parce qu'au troisième 
étage on voit représenté le chevalier romain Curtius se jetant 
dans le gouffre pour sauver sa patrie. Les peintures de cette 
maison ont été exécutées au xvi* siècle par Tobias Stenner; 
l'artiste s'est représenté lui-même à côté du chevalier, ainsi 
que le gentilhomme qui lui avait commandé ce travail. Les 
difiPérentes figures allégoriques, historiques, mythologiques, 
qui couvrent les murailles de cette maison sont destinées à 
symboliser le triomphe de la vertu sur les passions : c'est, 
au premier étage, l'Immortalité, la Gloire et la Vertu cou- 
ronnant un héros; au-dessus se trouvent les armes de la 
famille des Waldkirch et des Stockar (la maison appartient 
encore à un Stockar); au second étage, Daphné se dérobant 
par la fuite à l'amour d'Apollon et changée en laurier ; Ulysse 
repoussant les séductions de Gircé; au-dessus, les figures 
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de Démosthène et de Gicéron, un pélican qui nourrit ses 
petits avec son sang, avec cette devise : Pro legs et pro 
gregCy etc. 

D'autres maisons, situées dans diverses parties de la ville, 
offrent sur leur façade des peintures en partie effacées par le 
temps, des figures en pierre soutenant d* élégantes tourelles. 
Des sculptures assez remarquables décorent quelques édi- 
fices, entre autres la maison des Tourneurs, celle des Forge- 
fons, etc. Quelques jolies fontaines sont surmontées de sta- 
tues. On a transporté au château celle d*un capitaine de 
mercenaires , avec cette devise , que certain canton suisse , 
qui prête encore ses enfants aux étrangers , devrait bien 
méditer : Quid non mortalia pectora cogiSy auri sacra 
famés? Cette statue ornait jadis une des fontaines de la 
ville. 

Près du Rhin se trouve la maison des Archers {Bogen- 
schutden). Toutes les semaines encore, un certain nombre de 
bourgeois s*y réunissent, et, selon l'antique usage, s'exercent 
à tirer de l'arbalète. 

Dans ce pays, où chacun doit le service militaire, les en- 
fants mêmes sont enrégimentés. On peut voir, le jeudi, un 
bataillon d'enfants (de dix à seize ans) se rélmir sur une 
place, faire l'exercice sous la direction de deux ou trois offi- 
ciers fédéraux, puis s'acheminer vers une des portes de la 
ville, le fusil sur l'épaule, tambour et musique en tête, pour 
aller faire aux environs de la ville une promenade militaire. 
Le tout s'accomplit avec une gravité imperturbable, qui 
pourrait servir d'exemple à nos gardes nationaux. Les papas 
et les mamans, du seuil de leurs portes, les regardent passer 
avec une satisfaction tout aussi sérieuse, et les petits frères, 
trop jeunes pour porter le fusil , les suivent à une respec- 
tueuse distance. Tout ici se fait gravement. 

La ville a conservé une partie de son ancienne enceinte, 
quelques tours; sur l'une des portes, celle de Souabe, près 
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de la rivière des Tanneurs, je lis cette bienveillante inscrip- 
tion : Salus exeuntilmSj pax ifitrantibus, « Salut à ceux qui 
partent, paix à ceux qui entrent. » 

Le fort Unnoth (Ohne Nothe^ sans nécessité), ainsi nommé 
parce qu'on le construisit uniquement pour donner du travail 
aux malheureux , a été bâti au xvi* siècle ; les forteresses 




Vue des tanneries de Schaffouse. 



de ce xvr siècle n'ont pas toutes une ofigme aussi chari- 
table. On y voit une immense voûte casematée, à l'épreuve 
de la bombe, qui peut protéger plusieurs centaines d'hom- 
mes. Il est en partie ruiné. 

Le pont sur le Rhin n'a rien de remarquable. Il a rem- 
placé un pont couvert (comme celui qu'on voit encore à 
Constance), que le général Oudinot fit sauter en 1799. Il était 
cité comme une merveille, et avait frappé Mme Rolland, qui 
le vit en 1787, et nous en a laissé la description : « Ce pont 
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a trois ou quatre cents pieds, sous la forme (l*un angle ex- 
trêmement obtus et de deux arches immenses ; surtout il 
frappe et surprend par le peu d'appuis qui soutiennent sa 
longueur; une seule pile s'élève au milieu, et l'on prétend 
qu'elle est inutile : reste d'un vieux pont entraîné par le 
Rhin, les magistrats voulurent que le nouvel architecte s'en 
servît; Grubenmann, simple charpentier, mais homme de 
génie, sut disposer les choses de manière qu'il ne portait 
rien.... Ce pont est non-seulement couvert, mais fermé sur 
les côtés, où il prend jour par des fenêtres. Nous sommes 
entrés dans un petit bateau pour nous promener sur le Rhin 
et passer sous le pont à deux fois, afin d'en considérer la 
structure élégante et légère.... La traversée du pont est un 
peu hardie, car le fleuve est là d'une incontestable rapidité : 
il faut des bateliers adroits et expérimentés. » 

Depuis ce pont jusqu'à la chute, le cours du Rhin est en- 
travé par des masses de rochers, sur lesquels il passe écu- 
mant, limpide et vert : il n'a pas encore ici cette barbe limo- 
neuse que lui prêle Boileau, et qu'il acquiert en effet en 
grandissant. 

En nous rendant à la chute du Rhin, n'oublions pas de 
traverser la promenade où l'on a élevé, en 4851, un monu- 
ment à Jean de MùUer. Le buste en marbre, exécuté par 
M. OEchslin, de Schaffoiise, passe pour très-ressemblant. 
L'inscription rappelle ces paroles du grand historien : «• Je 
ne fus jamais d'aucun parti; mais j'ai été pour le droit et la 
vérité, partout où je les ai reconnus. » De la terrasse sur le 
Rhin , près du monument, on domine le cours du fleuve, 
au-dessous de la ville, et, dans le lointain , on aperçoit les 
montagnes avec leurs glaciers. 

On ne nous suppose pas sans doute l'impertinence de 
tenter la description de la fameuse chute, après les plus 
grands poètes de notre siècle, après la prose de Gœthe et de 
Victor Hugo, après les vers de Lamartine ; nous nous con« 
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tenterons de rapporter ici quelques traits de la peinture 
qu'en essaya jadis le poète des Méditations; il peut sembler 
curieux de comparer sur les lieux mêmes le portrait à 
l'original. 

De rochers en rochers et d'abîme en abime 
Il tombe, il rebondit, il retombe, il s*abtme ; 
Les débris mugitfsants roulent de toutes parts; 
Le Rhin sur tous les bords sème ses flots épars ; 
De leur choc redoublé le roc gémit et fume ; 
Le flot pulvérisé roule en flocons d'écume , 
Remonte, court, serpente; aux noirs flancs du rocher 
Semble avec ses cent bras chercher à s'accrocher, 
Sur les bords de l'abime accourt, hésite encore : 
Puis dans le goufl're ouvert, qui hurle et le dévore, 
Réunissant enfin tous les flots à la fois , 
D'un bond majestueux tombe de tout son poids '.... 

Le Rhin descend par étages jusqu'à la grande chute, qui 
a environ 16 mètres de hauteur sur la rive droite, et 20 mè- 
tres sur la rive gauche. Le fleuve se précipite par trois bras 
principaux ; un quatrième, plus petit, se glisse sur la rive 
droite, du côté des forges. Ces quatre chutes sont formées 
par trois rochers couverts de feuillage qui coupent cette vaste 
masse d'eau. 

Un des rochers sur lequel le Rhin passe en écumant, avant 
la grande cataracte , supporte une forte tringle de fer où se 
lit la date de 1848. Pendant cette année, les eaux furent 

4 . On peut opposer à cette description enthousiaste la mention si sèche 
que Tait Montaigne de cette merveille : « De Kaiserstuhl nous suivîmes ladicle 
riYière (le Rhin] par un trcs^beau plat pays, jusqu'à ce que nous rencontrâmes 
des saulls où elle se rompt contre des rochiers qu'ils appellent des cata- 
ractes, comme celles du Nil. C'est que, au-dessoubs de Schaffouse, le Rhin 
rencontre un Tond plein de gros rochiers, où il se rompt, et au-dessoubs, dans 
dans ces mêmes rochiers , il rencontre une pente d'environ deux picques de 
haut, où il fait un grand sanlt escumant et bruiant estrangement. Gela 
arrête le cours des bateaux , et interrompt la navigation de ladiote rivière. » 
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assez basses pour que les ouvriers de la forge voisine pus- 
sent pénétrer jusque-là et y fixer le fer dans le rocher. 

Cette masse d*eau, qui apparaît en se brisant comme un 
énorme écroulement de flocons de neige entremêlé de 
nuances vertes, et où, suivant la direction du soleil, se pei- 
gnent les couleurs de Tarc-en^ciel, perd beaucoup à être vue 




La chule du Rhin. 



par un temps couvert. Par un beau jour, il faut encore choi- 
sir ses heures ; c'est le matin jusqu'à huit heures, et surtout 
le soir, à partir de trois heures, que la cataracte a tout son 
efiFet. Illuminée par le soleil, elle devient éblouissante et l'œil 
a peine à en supporter l'éclat. Par un beau clair de lune, elle 
est d'un aspect prestigieux. 

Sur la rive gauche s'élève , au-dessus du rocher, un châ- 
teau assez vilain, badigeonné en ocre jaune et muni d'un 
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petit belvédère qui n'en augmente point la beauté. C'est au 
pied du rocher où s'élève ce château, ou plutôt cette auberge, 
(où des bateliers mènent en partant de la rive droite, au- 
dessous de la chute), que le fleuve a sa plus large chute. On 
descend du château par un escalier qui conduit à une galerie 
placée sous le rocher : de là on contemple, à quelques pieds 
de soi, l'énorme masse d'eau qui s'écrase avec fracas ; il sem- 
ble qu'on soit enveloppé dans ce tourbillon de mousse et de 
bruit. Avant de descendre à cette galerie, on vous oifrira un 
manteau en toile cirée que vous ferez bien d'accepter, si vous 
ne voulez prendre un bain complet : la poussière d'eau que 
soulève la chute inonde la galerie; c'est là, du reste, le seul 
péril que l'on puisse courir, quoique au premier instant on 
soit tout à la fois ébloui et assourdi. 

Une excursion que nous ne conseillerons à personne, quoi- 
qu'on puisse, dit-on, la faire moyennant trois francs par 
tAte, c'est de se faire conduire au"plus grand des rochers qui 
divisent la chute, et d'y grimper : il faut pour cela être bien 
sûr de soi, se savoir inaccessible au vertige, et, quand on réu- 
nirait même toutes ces conditions indispensables de sécu- 
rité, on ferait bien encore de se refuser cette dangereuse 
expédition. 

Sur la rive droite se trouve une fonderie assez considé- 
rable; on vient d'y ajouter de vastes bâtiments, qui dimi- 
nuent beaucoup l'aspect sauvage que ce lieu aurait dû con- 
server. Encore quelques années et quelques constructions de 
ce genre, et ce sublime paysage n'aura plus pour encadre- 
ment qu'une bordure d'édifices prosaïques ou ridicules. Ce 
serait pourtant bien là un de ces sites qu'il faudrait faire 
respecter. Si l'on veille à la conservation des monuments 
publics, pourquoi ne veillerait-on pas à ce que rien ne vînt 
altérer la beauté d'une des plus grandes scènes de la nature? 
Les œuvres de Dieu sont-elles donc moins respectables que 
celles des hommes ? 
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Un bateau à vapeur fait le service entre Constance et 
Schafifouse en quatre ou cinq heures. Nous passons devant 
quelques petites villes sans importance : Dissenhofen , sur 
la rive gauche; SteiUy située sur Tautre rive, au milieu du ter- 
ritoire badois, et qui n'en appartient pas moins au canton de 
Schaffouse. A partir de cette ville , le Rhin s'élargit tout à 
coup; nous traversons XUntersee^ partie inférieure du lac de 
Constance; nous laissons Steckborn sur la rive gauche, et, 
à l'endroit où le lac se resserre, nous apercevons Constance. 
Au delà du pont qui rejoint les deux rives s'étend le lac de 
Constance, le plus grand de la Suisse après le lac de (îenève. 

Constanee. 

Constance doit son origine et son nom k Constance Chlore, 
qui y bâtit une forteresse en 297. La ville s'accrut rapide- 
ment, et devint, au moyen âge, une des plus puissantes cités 
de l'empire : sa population, au xv« siècle, s'élevait à qua- 
rante mille âmes , quand le concile de Constance y attira 
un iel concours d'étrangers que des historiens n'ont pas 
craint d'évaluer à cent mille le nombre des habitants de 
Constance pendant la durée de cette assemblée. On bâtit 
alors à la hâte des maisons de bois pour loger tous ces 
étrangers. Outre l'empereur, se trouvaient présents au concile 
cent vingt-huit grands vassaux de l'empire, vingt-sept am- 
bassadeurs qui y représentaient leurs souverains, une foule 
de prélats et de docteurs, parmi lesquels figurait l'illustre 
Gerson , qui eut grand' peine à obtenir la condamnation des 
doctrines du cordelier Jean Petit, l'apologiste de l'assassinat 
du duc d'Orléans. Il existe à l'hôtel de ville un manuscrit 
in-folio relatant jour par jour tout ce qui s'est passé à Con- 
stance pendant la durée du concile; il s'y trouve, dit-on, des 
articles de dépense d'une nature assez étrange : le bourg- 
mestre et son conseil s'engagent par un contrat à entretenir 
dans la ville trois mille courtisanes , dans l'intérêt des visi- 
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leurs étrangers. Constance, depuis cette époque-, a vu sa 
prospérité décroître. Au xvi* siècle, elle se soumit à la 
maison d'Autriche ; depuis 1805, elle fait partie du duché 
de Bade. 

La cathédrale est un monument du x* siècle, reconstruit 
en partie au xiii*. Les portes de l'entrée principale offrent 
des sculptures en bois du xt* siècle, représentant la Pas- 
sion du Sauveur. Dans l'intérieur, on voit dans une cha- 
pelle un modèle du saint Sépulcre. Les deux battants de 
l'orgue sont ornés de peintures d'Holbein. On montre aussi 
la place où se tint Jean Huss pendant qu'on lui lisait son 
arrêt de mort. Une statue de cet infortuné sert d'appui à la 
chaire. Du haut des tours la vue s'étend sur le lac, sur les ri- 
vages de la Souabe , sur les montagnes du Tyrol et sur celles 
d'Appenzel et des Grisons. Le cloître, détruit en partie, a 
conservé quelques restes curieux de sculptures anciennes. 

Le couvent des dominicains, qui servit de prison à Jean 
Huss, est devenu une manufacture de coton. Les restes de 
l'église et du cloître sont d'un effet très-pittoresque. 

Un pont relie les deux rives ; il est en grande partie revêtu 
d'une toiture avec une galerie à jour sur le lac. C'est une 
construction singulière. 

C'est dans un vaste édifice, qui sert actuellement de douane, 
que se trouve la salle où se tint le concile de Constance. Ce 
concile déposa trois papes, qui, se prétendant tous régulière- 
ment élus, se disputaient la tiare et désolaient l'Église par 
leur opiniâtreté. Il éleva k leur place Martin V au trône pon- 
tifical. Il jugea ensuite Jean Huss, que l'on accusait de re- 
jeter l'autorité du pape, de condamner, en s' appuyant sur 
l'Évangile, les indulgences, les excommunications, le culte 
de la Vierge et des saints, la communion sous une seule 
espèce, et d'avoir enseigné «« qu'il est contre l'Écriture que 
des ecclésiastiques aient des biens en propre. » Il refusa de 
se rétracter et fut condamné au feu. L'empereur Sigismond, 
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qui assistait au concile et avait délivré un sauf-conduit à Jean 
Huss , faussa lâchement sa parole et le laissa mourir. Jean 
Huss fut brûlé vif, dans le faubourg Bruhl, en 1415. Son 
disciple, Jérôme de Prague, mourut du même supplice, à la 
même place, Tannée suivante : on montre encore Tendroit où 
s'éleva le bûcher. Tous deux périrent avec un courage et une 
résignation extraordinaires. 

Une inscription latine en mauvais vers remercie « cette 
sainte maison d'avoir rendu la paix au peuple, en déposant 
les trois papes qui divisaient la chrétienté par le schisme, 
et en élisant Martin Y^ » Malheureusement, par la condam- 
nation de Jean Huss, cette même maison déchaîna sur l'Al- 
lemagne toutes les horreurs d'une guerre civile et religieuse 
tout à la fois, celle des Hussites et de Jean Zyska, qui, 
pendant seize années, couvrit de deuil le sol de l'empire. 
Jean Huss, avant de mourir, avait dit, en jouant sur son 
nom qui, en allemand, signifie Oie : « L'oie est un oiseau 
modeste et qui ne vole pas très-haut ; il en naîtra d'autres, qui 
^'élèveront à tire-d'ailes au-dessus des pièges des ennemis. » 
Luther vint accomplir cette prédiction. On le voit, c'est la 
guerre, et non la paix, qui sortit de celte sombre maison. 

On montre diverses curiosités historiques qui se rappor- 
tent pour la plupart à cette funèbre tragédie ; ce sont : 

1° Le trône où siégèrent le pape Martin V et l'empereur 
Sigismoud ; à côté sont plusieurs boucliers du temps des 
croisades ; ils sont en bois et couverts en peaux de sanglier. 

2<* Sur une estrade, vis-à-vis du trône, on voit des statues 
de grandeur naturelle représentant Jean Huss et Jérôme de 
Prague, et le moine dominicain Célestin. Ces espèces de 
marionnettes sont habillées. 

I . Salve, sancta domtia, pacem populo generasti, 

Ghristicolas dum ponUflces très aclii«aiale ?exant ; 
Tanc omnes abigit gynodus, quem tu tenuisti; 
Ipse sedem Bcandit Martinus nomine quinliu, etc. 
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3" Ce qu'il y a de plus curieux dans cette salle, c'est une 
espèce de niche à chien , large de deux pieds huit pouces , 
haute de six pieds , et longue de sept ; c'est la prison d'in- 
quisition où fut enfermé Jean Huss pendant son procès : il y 
languit trois mois. En sortant de là, il vomissait le sang. 
Elle se trouvait dans le couvent des pères dominicains ; on 
Ta transportée dans cette salle en 1827. 

4« Une statue représentant Abraham: « Cette statue, dit 
naïvement une notice que l'on distribue aux visiteurs fran- 
çais , fut placée bien des années sous la chaire de la cathé- 
drale, et souvent salie par les ignorants, qui la crurent 
être celle de Jean Huss. » 

On montre encore de beaux vitraux et diverses antiquités 
plus ou moins remarquables. 

On lit, sur les murailles de la salle du concile, les noms 
des personnages les plus illustres qui l'ont visitée : ces noms 
sont inscrits sur des écussons. On y remarquera des noms 
de princes, assez singulièrement associés. 

La ville elle-même est peu animée , quoique bien bâtie , 
comme le remarquait Montaigne dès le xvi*' siècle : « Mous 
reconnûmes, ajoute- 1 -il, en arrivant à Constance, que 
nous perdions le pays de Suisse , à ce que un peu avant 
que d'arriver à la ville, nous vismes plusieurs maisons de 
gentilshommes ; car il ne s'en voit guères en Suisse. » On 
peut faire sur ce lac des promenades agréables dans l'île de 
Meinau (située sur le lac de Constance) , et dans celle de 
Reichnau (dans l'Untersee). 

On y péché d'excellents poissons, des truites saumonées et 
des lavarets blancs et bleus. Le lac de Constance ne présente 
pas l'aspect grandiose de certaines parties du lac de Genève ; 
mais ses bords sont riants et semés de jolis villages. 
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Vue de Mulhouse. 



XVI. 



DE BALE A STRASBOURG 

PAR LE CHEMIN DE FER d'aLSAGB. 
De Bâie à mnllioase. 

Nous avons suivi le cours du Rhin depuis Cologne jusqu'au 
lac de Constance. Au delà de ce lac , le fleuve , après être 
descendu des montagnes du canton des Grisons, vient for- 
mer la limite de la Suisse et du Tyrol. La description de 
cette partie de son cours est étrangère au plan que nous nous 
sommes tracé, et appartient aux itinéraires de Suisse. 

Nous pouvons supposer maintenant que nos lecteurs re- 
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viennent de Constance à Bàle. Ils ont déjà visité avec nous 
cette dernière ville, où les a conduits le chemin de fer (ba- 
dois) par la rive droite du Rhin. Il est à croire que, pour re- 
venir à Strasbourg, ils voudront varier leur itinéraire, et 
suivre cette fois le Rhin par sa rive gauche, c'est-à-dire par 
le chemin de fer français qui relie Bâle à Strasbourg , en 
traversant les départements du Haut et du Bas-Rhin. 

On trouve dans ce parcours trois villes plus ou moins 
importantes : Mulhouse , Colmar, Schlestadt ; le chemin de 
fer, après avoir traversé jusqu'à Mulhouse une plaine assez 
ennuyeuse,se rapproche des Vosges, dont les mamelons boisés 
sont couronnés de vieux burgs détruits, aussi pittoresques, 
aussi nombreux que ceux que nous avons visités entre Colo- 
gne et Mayence. Tout cet-admirable pays mériterait d'être par- 
couru et visité en détail. Mais nous n'oublierons pas ici que le 
voyageur qui revient des bords du Rhin commence à se bla- 
ser un peu sur toutes ces beautés; nous abrégerons nos indi- 
cations, nous contentant de renvoyer à V Itinéraire de Stras- 
bourg à Bâle (publié dans cette collection) ceux qui auraient 
envie de se reposer dans les fraîches vallées des Vosges et 
de grimper jusqu'à ces vieux châteaux. Ces belles ruines, par 
leur grandeur comme par les souvenirs qu'elles rappellent , 
mériteraient d'être aussi connues que leurs sœurs de la Prusse 
rhénane et du duché de Nassau. Elles sont de la même épo- 
que, elles ont été témoins des mêmes luttes; du sommet de 
leurs belles montagnes elles dominent aussi fièrement la 
vallée du Rhin. Mais elles ont un tort, c'est d'être en France; 
et comme, de plus, nul écrivain célèbre n'a encore songé à les 
mettre à la mode , elles restent négligées et solitaires : il est 
vrai qu'elles y gagnent quelque chose , c'est de ne pas être 
trop restaurées. 

Nous laissons sur notre droite la forteresse d'Huningue , 
célèbre par deux sièges soutenus intrépidement à vingt ans 
de distance par le général Abbatucci , qui y fut tué en 1796, 
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et par le général Barbanègre, qui, en 18i5, avec cent trente- 
cinq hommes, s'y défendit contre l'armée autrichienne. A 
peu de distance d'Huningue se trouve Saint-Louis , pre- 
mière station française, où Ton visite les passe-ports et les 
bagages. De là jusqu'à Mulhouse , nous ne rencontrons au- 
cune localité importante. 

mnllioase. 

Mulhouse n'est une ville française que depuis 1 798. C'était 
alors une république indépendante, dont l'histoire était 
pleine de glorieux souvenirs. D'abord fief ecclésiastique au 
II" siècle , puis cité impériale , elle lutta courageusement 
contre la domination envahissante des évêques de Strasbourg, 
contre les nobles du voisinage, unis de cœur et d'intérêts 
avec ses constants adversaires. Libre et gouvernée par des 
magistrats élus, elle fit souvent appel, dans ses pressants 
dangers, aux Suissesses voisins, et, réunies aux bataillons 
de Berne et de Fribourgj ses troupes châtièrent rudement 
les nobles qui l'avaient provoquée. Elle tint tête à Charles le 
Téméraire; assiégée par le puissant duc de Bourgogne, elle 
fut sauvée par un débordement subit de l'IU, qui, en une 
nuit , changea en un vaste lac la plaine qui l'entoure. Sa 
constitution intérieure présente, dès le xiii" siècle, de re- 
marquables dispositions : une charte , octroyée par l'empe- 
reur, lui accorde de nombreuses franchises. On y remarque 
surtout un respect extraordinaire pour l'inviolabilité du do- 
micile : nul citoyen ne peut être arrêté chez lui. S'il s'y ren- 
ferme, les juges doivent s'assembler devant sa porte, et 
l'accusé, de sa fenêtre, plaide sa cause; s'il est condamné, 
même pour un assassinat, il* peut encore quitter la ville 
clandestinement: si c'est un meurtrier, les parents de la 
victime ont seuls le droit de mettre la main sur lui. On sent 
assez combien d'abus pourraient naître de cette extension 
outrée du droit d'inviolabilité personnelle ; mais ce n'en est 
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pas moins un fait remarquable , surtout pour Tépoque où il 
s'est produit. 

Au xvi« siècle , Mulhouse adopta de bonne heure la 
réformation; Montaigne, qui visita alors cette ville, « prit 
un plaisir infini à voir la liberté et bonne police de cette 
nation, et son hoste du Raisin revenir du conseil de ladicte 
ville et d'un palais magnifique et tout doré , où il avait pré* 
sidé, pour servir ses hostes à table. >» x\u siècle suivant, 
Mulhouse résista aux Suédois pendant la guerre de Trente 
ans. Son commerce s'accrut et multipliia ses débouchés; 
mais, vers la fin du xvKi*' siècle , l'extension de son in* 
dustrie finit par alarmer la France, sa puissante voisine; 
un édit royal de i785 défendit absolument l'entrée en 
France de ses toiles de coton. La Révolution ne fut guère 
plus libérale envers elle, et, pour obtenir enfin que ses 
anciens débouchés fussent rendus à son commerce, il fallut 
que Mulhouse se donnât à la France en i798 : elle ne le fit 
pas sans de grandes hésitations ; quand il fallut signer le 
traité d'annexion qui rendait la vie k son commerce en sup* 
primant son existence indépendante, ses magistrats fon- 
daient en larmes. Au reste, l'augmentation rapide de son 
industrie la dédommagea bientôt de ce qu'elle croyait avoir 
perdu. C'est aujourd'hui une ville d'environ 30 000 âmes, 
qui n'en est pas moins restée simple chef-lieu de canton 
(le chef-lieu d'arrondissement est Altkirch, ville de 3 à 4000 
âmes). L'activité industrielle, avec toutes ses merveilles et, 
il faut le dire, avec toutes ses misères, répand la vie dans 
l'antique cité, aujourd'hui transformée par le travail. Mul« 
house n'a guère d'antiquités curieuses à montrer au voya- 
geur; mais son quartier fleuf, dont les riches maisons, 
construites en 1828, présentent une suite d'arcades modeste- 
ment comparées par les Mulhousiens aux arcades de la rue 
de Rivoli , mais son canal, ses vastes fabriques, méritent 
d'attirer l'attention de ceux qui préfèrent aux souvenirs et 
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aux débris des temps anciens Tactivité et les merveilles de 
l'industrie moderne. 

L'hôtel de ville est à peu près le seul édifice qui ait con- 
servé son antique caractère. Il renferme quelques curiosités, 
d'assez beaux vitraux, un tableau contenant la liste des 
bourgmestres, depuis 1383 , avec leurs écussons. Cet édifice, 
qui a été au moyen âge le centre d'une vie si active et sou- 
vent si tumultueuse, reste au milieu de la ville moderne 
comme le représentant du passé , comme le témoin de cette 
existence indépendante que Mulhouse ne peut plus regret- 
ter, mais dont elle aime toujours à se souvenir, 

De nulliousc h «Jolinar* 

A Lutêerbach, nous laissons sur notre gauche l'embran- 
chement du chemin de fer, qui , après avoir parcouru 21 ki- 




Vue de RoufTacb. 



loniètres, vient aboutir à l'industrieuse ville deThann, à 
l'entrée de la vallée de Saint-Amarin. 
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Nous atteignons la Station de Rouffaeh^ petite ville an- 
cienne, qui possède une intéressante église gothique. Les 
Vosges se sont rapprochées du chemin de fer, et déjà nous 
distinguons sur une hauteur les trois châteaux d'Eguisheim, 
débris d*un château fort qui appartenait au moyen âge à la 
maison d'Autriche : au xv* siècle , les maîtres de ce château 
molestèrent les bourgeois de Mulhouse , qui le prirent et 
le brûlèrent. Ces ruines devinrent alors naturellement la 
propriété du diable, et, en 1508, on fit le procès à une 
pauvre femme accusée d'y avoir marié sa fille à Belzébuth. 
Le repas de noces, qui consistait en chauves- souris rôties, 
avait été suivi d'un bal infernal , auquel une foule de diables 
avaient pris part. On s'y était fort amusé ; mais malheureu- 
sement le fait fut reconnu comme avéré par la justice du 
temps , et la belle-mère de Belzébuth brûlée vive , avec les 
cérémonies ordinaires. 

A notre gauche s'ouvre, dans les Vosges , la belle vallée 
de Munster, dont le Hoh-Landsberg, l'un des plus impor- 
tants des vieux châteaux d'Alsace, domine l'entrée. Nous 
croyons pouvoir recommander de visiter au moins cette belle 
ruine, voisine de Colmar^ où nous arrivons. 

Colmar. 

Cette ville , aujourd'hui d'un aspect si calme , où respirent 
l'aisance et l'amour du bien-être , a été au moyen âge une 
des cités les plus belliqueuses de la province , une des plus 
agitées par les révolutions. Mentionnée au ix* siècle comme 
un domaine de la couronne , elle possédait un atelier ou gy- 
nécée , où des femmes , la plupart esclaves , étaient occupées 
à la confection des habits impériaux. Il paraît que les en- 
fants nés dans ces gynécées étaient considérés comme illé- 
gitimes. On raconte que Charlemagne, dans une expédition 
contre les Saxons, ayant remarqué la bravoure de deux 
jeunes gens qui servaient dans son armée, leur demanda 
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quelle était leur patrie et leur origine; ils furent contraints 
d'avouer qu'ils étaient nés dans le gynécée de Colmar. L'em- 
pereur aussitôt, changeant de ton k leur égard , leur déclara 
que le métier des armes leur était interdit, et qu'il les con- 
sacrait au service du palais. Les deux jeunes gens gardèrent 
le silence; mais, sortant aussitôt du camp, ils s'élancèrent 
dans les rangs des ennemis, où ils succombèrent en combat* 
tant comme des hommes libres. 

Sous le règne suivant, Colmar fut témoin d'un tragique 
événement. Ce fut dans ses murs que se réunirent les fils 
impies du malheureux Louis le Débonnaire. L'un d'eux, 
Lother, roi d'Italie, amenait avec lui le pape Grégoire IV. 
L'armée de Louis rencontra celle de ses fils près du mont Sig- 
wald, dans une plaine appelée Rothfeld ou le Champ-Rouge. 
Le pape interposa sa médiation : l'empereur refusa d'abord 
de reconnaître l'intervention du souverain pontife, qui le 
menaça d'excommunication, ainsi que les prélats de son 
parti. Alors des pourparlers s'engagèrent entre les deux 
afmées; Lother en profita pour semer autour de son père la 
trahison, et un matin n presque tout le peuple qui était avec 
l'empereur s'écoula comme un torrent vers les fils de l'em- 
pereur. » Le malheureux Louis ne voulut point compro- 
mettre dans un combat inutile le sort de ceux qui lui étaient 
restés fidèles : il se soumit; une assemblée d'évêques et de 
seigneurs , présidée par le pape , le déclara déchu et donna 
l'empire à Lother. Le lieu où se passa cette scène prit, en 
mémoire de cette trahison, le nom de Lvgenfeld ou Champ 
du mensonge, » à cause de tous ceux qui faussèrent leur foi 
en ce lieu. » De grandes discussions ont eu lieu entre les 
savants pour préciser l'emplacement du Lugenfeld : les uns 
le placent près de Sigolsheim (à il kilomètres de Colmar); 
d'autres, plus près de Colmar. Enfin Schœpflin, le savant 
auteur de VAlsatia illustrata, croit retrouver ce lieu près 
de Cernay, dans la vallée de Thann. 
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Au im* siècle, nous voyons Colmar, ville impériale, lutter 
avec énergie contre la domination de Tévêque de Strasbourg, 
Walther de Géroldseck. Le héros de celte lutte est un plé- 
béien , le fils d'un tanneur de Turckheim, Jean Rosselmann 
Appuyé par l'empereur, soutenu par la bourgeoisie, il résiste 
d'abord avec avantage contre l'évéque; mais Colmar finit 
par succomber. La ville est prise en i264, et Rosselmann 
contraint de fuir. Mais, de concert avec Rodolphe de 
Hapsbourg (depuis empereur), il y rentre secrètement, 
et se cache dans un tonneau. La nuit venue , il réunit ses 
partisans, s'empare d'une des portes, et élève en haut d'une 
lance une botte de paille enflammée; c'est le signal convenu 
avec Rodolphe, qui entre dans la ville avec ses hommes 
d'armes, et vient appuyer Rosselmann; ks gens de l'évéque 
surpris s'enfuient à la hâte, sans tenter une inutile résis- 
tance. 

Un coup de main hardi avait rétabli la liberté dans Col- 
mar; un coup de main du même genre la renversa. Les 
partisans de l'évéque rentrèrent un matin dans la ville , au 
moment où on ouvrait les portes, et Rosselmann périt dans 
le combat. 

Cependant le fils de Rosselmann fut investi de la charge 
de prévôt quelques années plus tard. Mais ayant tenté de 
défendre contre l'empereur la liberté de sa patrie , comme 
son père l'avait fait contre l'évéque de Strasbourg, il fut 
vaincu, contraint de fuir, livré à l'empereur; celui-ci lui 
promit la vie sauve, et, après l'avoir traîné plusieurs jours 
à sa suite , étendu sur une roue et la main fixée à un pal , 
faisant le geste du serment, le jeta dans un cachot où il 
mourut. 

Nous ne raconterons point en détail ni les guerres que 
Colmar eut à soutenir contre ses voisins, ni ses agitations 
intérieures. Nous rappellerons seulement que le conseil des 
Neuf, qui gouvernail la ville au xv« siècle, sut assez s'af- 
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franchir des préjugés contemporains pour refuser de livrer 
aux paysans des environs, irrités contre les juifs , quelques- 
uns de ces malheureux réfugiés dans Colmar. Malheureuse- 
ment, lors des désastres que la peste noire répandit dans le 
pays, le déchaînement contre les juifs, accusés d'empoisonner 
les fontaines, devint tellement général, que ceux de Colmar 
n'échappèrent pas plus que les autres aux fureurs populaires, 
et furent brûlés dans un lieu qui a gardé le nom de Fosse 
aux juifs. 

Plus tard, Colmar résiste à Charles le Téméraire. En 1632, 
la place est prise par les Suédois. Elle fut donnée à la France 
par le traité de Westphalie. On garantit à la ville quelques 
privilèges et une certaine indépendance que Louis XIV ne 
respecta pas longtemps. Il faut convenir que , pour asseoir 
définitivement dans Colmar son autorité absolue, le grand 
roi ne s'y prit pas d'une manière parfaitement loyale. Voici 
comment son panégyriste, Pellisson, raconte cet événement 
dans une de ses lettres datée de Neuf-Brisach (1673) : « La 
manière dont on s'est pris pour eaXvQTplus doucement dans 
Colmar, a été de publier que le roi y voulait loger en allant 
à Brisach, ce qui ne se pouvait refuser. Ensuite, on fit entrer 
le régiment des gardes du roi, puis d'autres troupes , environ 
3000 hommes eu tout. » 

La ville ainsi' occupée, on rasa les fortifications, k la des- 
truction desquelles 6000 hommes furent occupés , aux frais 
des habitants; on transporta à Brisach l'artillerie de la 
ville, 68 pièces, auxquelles les bourgeois étaient très-atta- 
chés : M Cela, dit Pellisson, leur a fait répandre beaucoup 
de larmes. » 

Rien de remarquable ne s'est passé à Colmar depuis cette 
époque. C'est une ville riche et assez bien bâtie en général : des 
ruisseaux d'eau limpide, circulant dans les rues, y entretien- 
nent la propreté. La porte de Rouffach conduit au champ 
de Mars et à une promenade charmante, oii se donnent les 
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fêtes publiques. On remarque à Colmar quelques vieilles mai- 
sons , curieuses pour Tarchëologue ; mais le seul monument 
public digne d'être étudié est l'église de Saint-Martin. On y 
admire la beauté de la nef, quelques vitraux, un portail orné 
de figures grotesques , toutes d'une étonnante variété d'atti- 




Porte Rouffach. 

tude et d'expression. L'édifice est du xiv* siècle : quand il s'a- 
git de l'élever, plusieurs évêques publièrent des indulgences 
pour subvenir-aux frais de construction ; mais l'argent man- 
quant , on s'avisa , pour en trouver, de prélever sur les suo- 
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cessions un impôt assez singulier. En 1382, il fut établi que 
le magistrat devait, pour la construction et l'entretieu de l'é- 
glise, percevoir, dans les héritages, « soit le meilleur habit, 
soit le meilleur cheval du défunt , rachetable par les héritiers 
pour dix florins, soit la cuirasse, rachetable pour quatre 
florins. » La flèche fut détruite par un incendie, en 1572, 
et relevée pendant les années suivantes. 

On remarque eudore à Colmar les restes d*un ancien cou- 
vent de dominicains, aujourd'hui transformé en musée parla 

société artistique SeluBn- 
gauer. On y voit une mo- 
saïque, récemment décou- 
verte dans les environs, 
une collection de gravu- 
res, etc. Cette société a été 
fondée, il y a quelques 
années, par M. Hugot, bi- 
bliothécaire de la ville et 
antiquaire distingué. 

La bibliothèque de la 
ville, qui occupe une par- 
tie des bâtiments du lycée, 
contient quelques manu- 
scrits précieux, un Albert 
Durer, des boiseries sculp- 
tées, un buste du poète 
aveugle Pfeff'el , enfin une 
curiosité d'un genre tout 
diff'érent, la tête du sire de Hagenbach, le farouche lieute- 
nant de Charles le Téméraire ; ce fut le bourreau de Colmar 
qui fut chargé, h Vieux-Brisach , de la décollation; on con- 
serve aussi le sabre qui servit à cette exécution. 

Mais ce que la bibliothèque de Colmar renferme de plus pré- 
cieux, ce sont des tableaux de Martin Schœn (ou Schœngauer), 
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peintre du xy* siècle, né à Colmar et mort dans la même ville en 
i 499. Ses œuvres sont rares ; elles sont un monument curieut 
de Tart à cette époque. « Martin Schœn, dit M. Viardot, réunit 
dans sa manière les couleurs du pinceau de Van Eyck et les 
délicatesses à la fois fines et dures d'un burin de ciseleur. » 
Les importantes filatures de Logelback sont une des dé- 
pendances de Colmar, et contribuent puissamment h la pros- 
périté de cette industrieuse cité. 

De Colnuur à mehklemUt&U 

Nous longeons toujours de près les Vosges, sur lesquelles 
se multiplient les antiques ruines. Riheauvilléy la vieilleel 




Vue de Saint-Hippolyle. 



curieuse ville, dominée par les débris de trois burgs, le 
Rappolstein , le Saint-Ulrich et le Girsberg ; Saint-Hippo- 
lyte^ au-dessus duquel se dressent les admirables ruines 
du Kœnigsbourg, démantelé par les Suédois pendant la 
guerre dé Trente ans ; telles sont les principales stations 
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que nous trouvons avant Schlestadt. Cette dernière ville 
est située à l'entrée d'une des plus délicieuses vallées des 
Vosges, celle de Sainte-Marie aux Mines. • 

Sclilesiadt. 

Schlestadt : nous écrivons ainsi le nom de cette ville pour 




Église Sainte-Foi , à Schlestadt. 

nous conformer à l'orthographe historique et officielle ; mais 
dans le pays même on prononce Sélestat. Chose peu impor- 
table d'ailleurs ; car rien de plus contesté que l'étymologie 
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de ce nom, rien de plus douteux, quoiqu'elle ait exercé Té- 
rudition locale. Je me bornerai à citer la suivante : lad-hoff^ 
lieu de chargement, qui est devenu lad-stadt , puis, etc. Je 
suppose que celle-là suffira pour dégoûter des autres. 

C'est une antique ville , mentionnée dès le vm* siècle : 
Charlemagne, en 775, y passa les fêtes de Noël. Sous 
Frédéric II, Schlesladt devint ville impériale et fut entourée 
d'importantes fortifications. Elle eut des guerres à soutenir 
contre les belliqueux évêques de. Strasbourg, au niT siècle, 
et fut deux fois assiégée par eux. Au même siècle ^ elle 
eut l'imprudence de protéger les juifs, auxquels l'empereur 

Venceslas avait demandé 
une contribution extraor- 
dinaire, et n'échappa à 
la vengeance impériale 
qu'en payant une partie 
de la somme exigée des 
malheureux qu'elle avait 
prétendu secourir. On se 
demande par quelle bizar- 
rerie, en plein moyen âge, 
elle s'avisa de protéger les 
juifs, de [tout temps impo- 
pulaires en Alsace, et ce 
fait semble d'autant plus 
singulier,queplusieurs fois 
dans le même siècle elle les 
persécuta, les bannit et 
s'empara de leurs biens; 
usage religieusement ob- 
servé aux siècles suivants : 
Abside de l'église Sainte-Foi. ^^us voyons un empereur 
d'Allemagne accorder au magistrat de Schlesladt le droit de 
recevoir ou de chasser les israéHtes, selon son bon plaisir. En 
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16^7, il n'en restait plus qu'un seul dans la ville ; il recul 
Tordre d'en sortir. 

C'est à Louis XIY que l'on doit les fortifications actuel- 
les de la ville ; elles sont l'œuvre de Vauban. 

L'église paroissiale de Saint-Georges, édifice gothique du 
XIV' siècle , est un remarquable édifice : la tour carrée qui 
la surmonte, haute de 175 pieds, se distingue par son élé- 
gance; l'intérieur de l'église présente une jolie nef, une 
chaire en pierre ornée de sculptures curieuses , et quelques 
vitraux d'un admirable éclat. 

Une seconde église, celle de Sainte-Foi, est plus ancienne ; 
elle fut bâtie au retour d'une croisade, en 1094, par Hilde- 

garde, dont les fils étaient, 
l'un duc de Souabe, l'autre 
évêque de Strasbourg. Elle fut 
élevée sur le plan de celle du 
Saint- Sépulcre, à Jérusalem. 
C'est une construction singu- 
lière , ornée à l'intérieur de 
peintures bizarres. L'abside est 
remarquable. 

La tour de l'Horloge , reste 
des anciennes fortifications de 
la ville, est un édifice carré 
surmonté d'un clocheton et 
flanqué de quatre tourelles ; on 
passe sous cette tour par une 
porte ogivale. 

Cette ville, assez peu ani- 
mée , quoiqu'elle contienne 
10 000 habitants , est surtout une ville de garnison. Ses en- 
virons sont charmants. Près de la petite ville de Dambach 
s'élève le château de Bernstein, et au-dessous la chapelle de 
Saint- Sébastien , lieu célèbre qui servit de sépulture à six 
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mille malheureux égorgés par l'armée des princes au 
xvi« siècle, dans la guerre des paysans. Un peu plus loin, le 
Ramstein , et sur un pic plus élevé FOrteuberg , dominant 
l'entrée du Val-de-Villé. Cette vallée se réunit à celle de 
Sainte-Marie aux Mines , que traverse une route menant de 
Schlëstadt à Saint-Dié et en Lorraine. 

De Selilestodt h Strasbourg. 

Durant ce trajet, le pays devient moins pittoresque; les 
montagnes s'éloignent du chemin de fer. Il en est une ce- 




Cbapelle Sainte-Odile. 

pendant qui attire longtemps nos regards : c'est la mon- 
tagne de Sainte-Odile, pèlerinage très-fréquenté. Cette hau- 
teur porte à son sommet un couvent célèbre. Il fut jadis 
fondé par la sainte qui lui a donné son nom. Sainte Odile 
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était là fille d'Attich , duc d*Âlsace. Avant sa naissance , At- 
tich, désespéré de n'avoir pas d'enfants, avait fait vœu de 
vouer au service du Seigneur l'enfant qui lui naîtrait; Dieu 
lui donna une fille. Mais quand Odile fut devenue grande, 
Attich oublia son vœu et voulut la marier au comte Adelhart. 
La jeune fille apprit avec effroi la volonté de son père, et 
voulant accomplir l'engagement qu'il avait pris pour elle, 
s'enfuit dans la montagne. Mais son père accourt pour l'ar- 
racher à sa sauvage retraite; déjà il est près de la saisir, 
quand le rocher au pied duquel elle priait s'enlr'ouvre et se 
referme sur elle. Frappé d'épouvante , le duc tombe à ge- 
noux , priant Dieu de lui rendre sa fille , et jurant de respec- 
ter la volonté du ciel; le rocher se rouvre , la jeune fille en 
sort et, à cette place , fait élever un monastère dont elle fut 
la première abbesse. 

De Schlestadt à Strasbourg il n'y a pas moins de huit 
stations ; ce trajet nous paraîtra d'autant plus long, que ces 
stations , comme le paysage lui-même , présentent assez peu 
d'intérêt. Enfin Strasbourg apparaît k nos regards, et, après 
avoir traversé les fortifications , nous nous arrêtons près de 
la porte de Saverne. 
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Cette antique cité, Y Argentoratumde&RomainSy rebâtie et 
fortifiée par Clovis, longtemps indépendante, n'est française 
que depuis deux siècles. Elle Test devenue surtout par le 
cœur ; elle est restée allemande par ses habitudes^ et même 
par son langage. L'allemand est encore la langue populaire. 
Aussi ne doit-on pas trop s'étonner si quelques Teutons de la 
vieille roche, de ceux qui « portent encore précieusement sur 
leur cœur, enfermés dans un médaillon, quelques crins de 
la queue du cheval de Blûcher , » comme l'a dit un de leurs 
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plus spirituels compatriotes, s'obstinent, en dépit des faits, 
des dates et de la géographie, à compter l'Alsace parmi les 
terres allemandes , et , convoitant toujours cette admirable 
province, en réclament encore la restitution. Nous convien- 
drons bien que les Strasbourgeois boivent de la bière et 
fument comme des Allemands; mais c'est peut-être à d'au- 
tres signes que l'on doit reconnaître une nationalité ; c'est 
surtout à la volonté d'un peuple, et, parmi les villes de 
France , nulle n'a donné plus de gages que Strasbourg à la 
cause de l'unité nationale pendant les guerres de la Ré- 
volution, au moment où d'autres cités sacrifiaient leur devoir 
à leurs rancunes et à leurs passions ; nulle ne s'est montrée 
plus française par l'énergie de son dévouement. C'est Stras- 
bourg qui, en ces jours de crise, a donné k la patrie Kléber, 
Kellermann ; c'est au milieu de ses bataillons de volontaires, 
dans cette enivrante atmosphère de patriotisme et de guerre, 
que Rouget de Lisle trouva le chant improvisé de cette grande 
époque, l'hymne que, la première, Strasbourg répéta après 
lui : « Allons , enfants de la patrie ! >» En 1814 et en 1815 , 
Strasbourg soutint bravement un long siège contre les trou- 
pes alliées , et ne rendit les armes qu'avec le reste de la 
France. 

De ses antiques monuments Strasbourg n'a guère conservé 
que sa cathédrale; mais c'est une des merveilles du monde, 
un des édifices lés plus accomplis que nous ait légués l'ar- 
chitecture du moyen âge. 

« Lorsque je fus arrivé à Strasbourg, dit Goethe en racon- 
tant l'histoire de sa jeunesse, je sortis aussitôt de l'hôtel où 
j'étais descendu , pour contenter mon désir le plus ardent, 
et pour m' approcher de la cathédrale, qui m'avait été mon- 
trée de loin par mes compagnons de voyage, et sur laquelle 
mes yeux étaient demeurés fixés pendant une assez longue 
étendue de chemin. » Nous devons, comme Goethe, notre pre- 
mière visite au vénérable édifice. 
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Commencée au xi« siècle, continuée au xiii* siècle et au 




La cathédrale de Strasbourg. 

XIV*, par les trois Erwin de Sleinbach, le Munster vit élever 
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sa gigantesque flèche sous la direction successive d'Ulrich 
d'Entingen et de Jean Hultz de Cologne. Cette flèche ne fut 
terminée que vers le milieu du xv* siècle. C'est , de tous les 
monuments élevés par la main des hommes , le plus élevé , 
après la grande pyramide d'Egypte , qui compte 4 mètres de 
plus : sa hauteur est de 142 mètres à partir du sol. Mais ce 
qu'il faut admirer bien plus encore que cette prodigieuse 
élévation, c'est la légèreté de cette flèche percée à jour, déli- 
cate et majestueuse tout à la fois. On monte à la moitié de 
la hauteur par l'une des quatre petites tours qui sont placées 
aux quatre coins de la grande, et qui vous mènent à la plate- 
forme appelée les quatre tourelles , d'où la vue s'étend sur 
les environs de la ville. Pour peu que l'on soit sujet au ver- 
tige, il est impossible d'y échapper, en montant l'escalier à 
jour de ces tourelles, et en mesurant entre ses pieds, à 
travers celte construction diaphane, l'espace qui s'étend de 
là au pavé de la ville : il n'y a pourtant aucun accident à 
craindre. Quant à la partie la plus élevée, la flèche propre- 
ment dite , dont l'extrémité supérieure s'appelle la Lanterne, 
l'ascension en est interdite au public, et l'on n'y monte 
qu'avec une permission spéciale, que l'on délivre à la mairie. 

La façade, dont les sculptures ont été habilement restau- 
rées , présente une gigantesque rosace de 44 mètres de cir- 
conférence. 

Les statues des portails latéraux, celui du midi et celui du 
nord, sont presque toutes modernes ; elles ont remplacé les 
anciennes , détruites par le temps ou pendant la Révolution. 

L'intérieur présente une grande variété de style. Le chœur, 
qu'on vient de restaurer, frappe les regards par un style sé- 
vère ; il date, dit-on, de Charlem'agne. Ati-dessous du chœur 
on voit une chapelle voûtée, à l'entrée de laquelle se trouve 
un groupe représentant Jésus au jardin des Oliviers. La 
chaire, construite en 1487, ornée de plusieurs rangées de 
figures, est d'une grâce et d'une élégance incomparables. On 
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remarque aussi des fonts baptismaux du xv* siècle, restaurés 
avec intelligence ; des vitraux du xiv* siècle; enfin, la fa- 
meuse. horloge de M. Swilgué, terminée en 1842. De toutes 
les merveilles de cette cathédrale, c'est celle qui excite Tad-t 




L'Horloge. 



miration la plus générale ; et quand midi va sonner, heure 
à laquelle toutes les figures de celte étonnante machine ac- 
complissent leur complète évolution, on est assailli, près de 
la cathédrale » par des gens officieux qui vous invitent à en- 
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trer et s'offrent à vous fournir une foule d'explications inur 
tiles sur les différentes marionnettes que Theure solennelle 
met en mouvement. Du reste, chaque quart d'heure delà 
journée est sonné par des automates , et chaque heure voit 
le défilé des quatre Âges de la vie , pendant lequel la Mort 
frappe avec un os le timbre placé à côté d'elle. Mais à midi 
on a de plus le défilé des douze apôtres devant Jésus-Christ, 
et un coq, placé en haut de l'horloge, bat des ailes et chante 
trois fois. Ce coq est un reste de l'ancienne horloge , que 
celle-ci a remplacée. A toute cette conception chrétienne se 
mêlent des personnages mythologiques chargés de marquer 
le jour de la semaine qui leur est consacré; Diane pour le 
lundi {lunœ dies). Mars pour le mardi, etc. ; car ces sou- 
venirs du paganisme sont une des nombreuses bizarreries 
de notre calendrier. 

A droite du Munster se trouve la maison de Vcsuvre de 
Notre-Dame , édifice du xvi* siècle, qui appartient à la fa- 
brique de la cathédrale. L'escalier est d'une élégance et 
d'une légèreté remarquables. 

L'église Saint 'Thomas ^ qui sert aux protestants, est une 
église romane, qui a conservé plusieurs beaux vitraux et des 
tombes curieuses du moyen âge. Mais ce que le sacristain 
exalte par-dessus tout , c'est le tombeau élevé par Louis XV 
au maréchal de Saxe et sculpté par Pigalle. C'est une com- 
position allégorique , dont il faut donner l'explication : le ma- 
réchal est représenté prêt à descendre au tombeau que la 
Mort entr' ouvre au-dessous de lui ; la France cherche vaine- 
ment à le retenir, et Hercule gémit, la tête appuyée sur une 
main.... Que dites-vous d'Hercule, dans un monument des- 
tiné à être placé dans un temple chrétien ? Cet Hercule a en 
outre l'inconvénient de rappeler l'énergie physique du ma- 
réchal de Saxe, énergie que , comme son patron Hercule, il 
n'a pas toujours employée à dompter les monstres, et qui lui 
valut à la cour des succès d'un genre tout différent. Quant à 
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rinscription placée sur la pyramide , c'est un gros mensonge 
en latin, où Louis XV se déclare l'auteur des victoires du 
maréchal de Saxe : Victoriarum cmetor et ipse dux. Peut-être 
le Bien-aimé avait-il réussi , les flatteurs aidant , à se per- 
suader que c'était lui-même qui avait ( à distance ) gagné la 
bataille de Fontenoy ; mais il eût été plus convenable de ne 
point s'en vanter sur la tombe même de celui qu'on dé- 




L'église Saint-Thomas. 

pouillait ainsi de sa victoire au moment où on faisait sem- 
blant de l'honorer. 

On montre dans une chapelle latérale deux momies que 
Ton croit être un comte de Nassau du xvi* siècle et sa fille : 
en 1802, on les a trouvés embaumés dans une des caves de 
l'église ; et maintenant placés sous verre , ils servent à faire 
gagner quelques pièces de monnaie au surveillant du temple. 

Le Temple neuf, ancienne église des dominicains, con- 
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struite au xin* siècle , contient plusieurs tombes , et des fres- 
ques, probablement du xv* siècle, représentant une danse 
des morts. Malheureusement cette peinture est en partie 
effacée. 

Près de là se trouve la bibliothèque de la ville, et une 
collection d'antiquités. 

Sur la place du marché aux herbes , on voit la magni- 
fique statue de Gutenberg *, de David d'Angers. Pour ceux 




La place Kléber. 

qui ont VU la statue de Thorwaldsen à Mayence , il y a là une 
curieuse comparaison à faire, et, si le patriotisme ne nous 
aveugle pas, cette comparaison sera tout à l'avantage de la 
France. Les bas-reliefs , qui représentent les bienfaits de 

1 . On sait que c'est à Strasbourg que Gutenberg a fait les premiers essais 
de l*art dont il est rinyenteur. 
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r imprimerie, contiennent un grand nombre de portraits, 
exécutés avec cette vérité pleine de vie et de mouvement 
que l'on admire dans la collection des médaillons de notre 
grand sculpteur. 

Sur la place Kléber s'élève la statue de ce. noble enfant 
de Strasbourg. C'est l'œuvre d'un Strasbourgeois, M. Grass. 
L'attitude du général est pleine de fierté ; l'artiste l'a repré- 
senté au matin de sa victoire d'Héliopolis, au moment où, 
après avoir lu à son armée les inacceptables propositions de 
lord Keith, Kléber ajoute pour toute allocution : « Soldats, k 
de telles insolences on ne répond que par des victoires ; 
pféparez-vous à combattre ! » Les deux bas-reliefs repré- 
sentent , l'un la bataille d'Altenkirchen (î26 juin 1 796), l'autre 
celle d'Héliopolis (20 mars 1800). 

On peut visiter encore h Strasbourg l'arsenal, un des plus 
riches de la France , la fonderie de canons , enfin les deux 
promenades appelées le Contade et la Roberisan. 
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XVIII. 



DE STRASBOURG A FROUARD. 



De Straslioarfl^ k nmmcf. 

Si Ton en excepte les bords de l'Oise , le trajet de Paris à 
Bruxelles a pu nous paraître assez insignifiant. Des plaines 
fertiles ou des marais , ce n'est pas là assurément ce qui 
réjouit les regards; mais, quand nous avons traversé ce pays 
peu intéressant pour qui ne le voit que parla portière du wa- 
gon , nous partions ; l'espérance nous soutenait, et l'on peut 
supporter le paysage des plaines de la Picardie, de l'Artois 
et de la Flandre, quand on se promet la vallée de la Vesdre, 
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les bords du Rhiù , la forêt Noire. Maintenant jious reve- 
nons , nous sommes rassasiés de paysages splendides , et je 
crains bien que le passage des Vosges , d*une beauté si sévère, 
les environs charmants de Nancy, la riante vallée de la 
Marne, ne nous trouvent assez indifiérents. Nous devons ce- 
pendant vous prévenir que tout ce parcours mériterait bien 
votre attention ; maintenant regardez ou ne regardez pas » 
c*est votre affaire : nous avons fait notre devoir de cicérone, 
notre conscience est en repos. 

Par exemple, il se pourrait d'abord que vous fussiez tentés 
de nous donner tout simplement un démenti; la plaine 
qui s'étend de Strasbourg jusqu'aux montagnes est d'une 
fertilité parfaitement insipide, et ne possède guère d'autres 
mérites que ceux qu'on apprécie à la halle aux blés. Mais 
bientôt apparaissent les Vosges et leurs sommets boisés , et 
les ruines qui les couronnent. En passant à Saverne, nous 
donnons un coup d'œil à l'ancien palais des évêques de 
Strasbourg. Par une pittoresque vallée, nous entrons dans 
la montagne ; les tunnels, dont l'un , celui de Hommarting, 
n'a pas moins de 2678 mètres , se succèdent et nous don- 
nent le plaisir singulier que l'on éprouve à passer ainsi 
brusquement des ténèbres à la lumière, plaisir qu'igno- 
raient nos pères, quand la classique diligence les traînait si 
lentement sur ces côtes ^ au travers desquelles nous passons 
aujourd'hui. 

Au sortir des Vosges , voici Sarrebourg , une vieille ville, 
cité importante au moyen âge, et, par conséquent, souvent 
dévastée par la guerre, qui l'a rajeunie. Voici Emberménil^ 
dont l'abbé Grégoire était curé , quand la Révolution vint l'y 
prendre pour le jeter au milieu des orages populaires ; il 
s'y maintint pourtant ferme et inébranlable dans sa double 
conviction, démocratie, christianisme, et le curé d'Ember- 
ménil, qui siégeait aux bancs de la Montagne, ne cessa 
pourtant de confesser le catholicisme à la tribune de la 
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Convention. Voici enfin Lunéville, une bien belle ville, à ce 
que disent de bons bourgeois, aux rues régulières, ornées 
d'églises Pompadour, de vastes casernes de cavalerie , où 
Stanislas tenait sa cour, où naquit le chevalier de Boufflers, 




Vue de Lunéville. 



OÙ sa mère, la trop sensible marquise, charma les loisirs 
du vieux monarque, — accompagné de plusieurs autres. 

Quand Boufflers parut à la cour, 
On crut voir la mère d'Amour, 
Et chacun Tavait à son tour. 

Ainsi chantait le comte de Tressan, un des héros de 
cette cour, et cette chanson lui valut une paire de soufflets 
de la jolie main de la marquise. Stanislas avait à Lunéville 
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un château coquet qui existe encore aujourd'hui, et que 
hanterait certainement l'ombre du chevalier de Boufflers, 
— un poète classique doit avoir une ombre, — si ce château 
n'était occupé aujourd'hui par un régiment de cavalerie. 

Au sortir de Lunéville, le paysage, assez triste, redevient 
charmant près de Varangeville'-Saint'-Nicolas y dont la belle 
église s^aperçoit au delà de la rivière. 

Cette station est la dernière avant Nancy. 

Waney. 

Cetle ville , toute propre et toute coquette aujourd'hui , 
d'une régularité vraiment moderne, a pourtant, dans le 
mojen âge ,. un passé tragique et glorieux. 

L'événement le plus important de son histoire est le siège 
qu'elle soutint contre Charles le Téméraire , et qui se ter- 
mina par la mort du duc et la délivrance de Nancy. Dans la 
ville comme dans le camp des Bourguignons , on souffrit 
cruellement pendant le rude hiver qui fut témoin de ce siège ; 
mais René de Vaudemont arrivait avec ses amis les Suisses 
au' secours de ses fidèles Lorrains. Le duc de Bourgogne alla 
au-devant d'eux : la neige tombait en abondance, le terrain 
était mauvais. «- Charles n'avait pas lui-même beaucoup 
d'espérance, dit M. Michelet; comme il mettait son casque, 
le cimier tomba de lui-même : Hoc est signum Dei^ » dit-il. 
Et il monta sur son grand cheval noir. Les Bourguignons trou- 
vèrent d'abord un ruisseau grossi par les neiges fondantes ; il 
fallut y entrer , puis tout gelés se mettre en ligne à attendre 
les Suisses; ceux-ci, gais et garnis de chaude soupe large- 
ment arrosée de vin, arrivaient de Saint-Nicolas. Peu avant 
la rencontre, «xun Suisse passa prestement une étole, » 
leur montra une hostie et leur dit que , quoi qu'il arrivât ,^ 
ils étaient tous sauvés. Ces masses étaient tellement nom- 
breuses ,- épaisses , que, tout en faisant front aux Bourgui- 
gnons, et les occupant tout entiers , il fut aisé de détacher 
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derrière un corps pour tourner leur flanc, comme à Morat, 
et pour s'emparer des hauteurs qui les dominaient. Un 
des vainqueurs avoue lui-même que les canons du duc 
eurent à peine le temps de tirer un coup: Se voyant pris en 
flanc , les piétons lâchèrent pied. Il n'y avait pas à songer à 
les retenir. Us entendaient là haut le cor mugissant d'Un- 
derwald, l'aigre cornet d'Uri ; leur cœur en fut glacé, « car, 
à Morat , ils l'avaient entendu. » 

Dès lors ce ne fut plus qu'une déroute , au milieu de la- 
quelle le duc de Bourgogne disparut, tué, selon les uns, par 
un boulanger de Nancy qui était sorti des murs pour se mê- 
ler à la fête , selon d'autres , par des traîtres de sa propre 
armée apostés par son lieutenant Campobasso. Le lende- 
main au soir on trouva son cadavre , que l'on eut d'abord 
grand'peine à reconnaître. Le duc René lui fît faire des fu- 
nérailles solennelles ; après lui avoir jeté l'eau bénite, sai- 
sissant la main du cadavre par-dessous le poêle , il dit : 
« Hé! beau cousin, Dieu ait votre âme! mais vous nous 
avez fait moult maux et douleurs, m 

Une croix fut plantée à l'endroit où l'on avait retrouvé le 
corps du duc. On la voit encore à l'étang Saint-Jean. 

Cependant la ville s'accrut rapidement sous les successeurs 
de René. Mais un de ses ducs, Charles IV, s'étant allié 
aux ennemis de la France, Richelieu, en 1633 , fit occuper 
Nancy par les troupes royales, et Louis XIII y entra en 
triomphe. On raconte qu'un des plus illustres enfants de 
Nancy, le graveur Callot, qui avait jusque-là souvent re- 
présenté les victoires de Louis XIII , reçut de ce prince l'in- 
vitation de graver la prise de Nancy. Aussi bon patriote 
qu'éminent artiste , Callot refusa : « J'aimerais mieux me 
couper le pouce, répondit-il, que de rien entreprendre contre 
l'honneur de ma ville natale. »• 

Le temps le plus brillant de l'existence de Nancy, celui 
qui a laissé le plus de traces, c'est le gouvernement paternel 
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et doux de Stanislas e^u xviii* siècle. Beau-père de Louis XV, 
roî de Pologne dépossédé , ce prince se consola de la perte 




Porte du palais ducal. 

d'un trône en vivant tranquille dans sa petite cour , qu'anima 
le goût des lettres et des arts. Malheureusement Stanislas , 
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en embellissant beaucoup Nancy selon le goût de son temps, 
détruisit un assez grand nombre de monuments anciens. 
On lui doit la place dont Tamour-propre local est fier avant 
toute chose , la place Stanislas , entourée de somptueux édi- 
fices, décorée de fontaines élégantes. Stanislas y fit élever un 
arc de triomphe en l'honneur de son gendre Louis XV , et 
une inscription affirme que Louis XV fut : 

HosMuni terror, 
Fœderum cul ton, 
Geniisquc decus et amor. 

Ce sont là des illusions que Ton doit passer à un beau-père. 

Cette place est ornée aujourd'hui d'une statue de Stanislas, 
de M. Jacquot. Cette statue a remplacé en 1831 celle de 
Louis XV. 

Les pavillons qui entourent la place sont cohsacrés aux 
services publics. Dans l'un d'eux se trouve un musée qui 
mérite d'être visité. On y voit plusieurs bons tableaux ita- 
liens, et une collection de toiles de l'École française, tant 
ancienne que moderne, parmi lesquelles on doit signaler 
V Ivresse de Silène , par Wanloô ; la Bataille de Nancy , par 
Eugène Delacroix, etc. 

Nancy , ville amie des arts, qui avait donné h la France 
le talent si original et si fécond de Callot, a produit de nos 
jours un éminent artiste, plein de verve et d'entrain. Grand- 
ville , né en 1804 , mort en 1847. 

Nancy n'a guère conservé de ses vieux monuments qu'une 
partie de son ancien palais ducal, terminé par le duc 
René II, le vainqueur de Charles le Téméraire, Stanislas le 
fit démolir en grande partie; mais il en reste encore une 
porte d'une merveilleuse élégance. 

Il faut citer encore l'église des Cordeliers (du xv* siècle), 
qui contient plusieurs tombeaux curieux , la plupart de la 
Renaissance. Dans une chapelle , qu'on nomme la chapelle 
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Ronde , et qui est de récente construction , on a réuni les 
tombeaux des ducs de Lorraine , auparavant dispersés dans 
différentes villes^ Il en est qu'on a été chercher jusqu'en Bel- 
gique. 

La cathédrale a été bâtie au xviii* siècle , dans le goût de 
l'époque. 

Outre ces artistes célèbres dont nous avons parlé et aux- 




La cathédrale de Nancy. 

quels il faut ajouter les noms de Claude Lorrain , notre plus 
grand paysagiste , du graveur Israël Sylvestre et du peintre 
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Isabey, Nancy s'honore d* avoir donné le jour au général 
Drouot , Fane de nos gloires les plus pures : elle lui élèye un 
monument dont Texécution est confiée k David d* Angers. 

Nancy a également élevé une statue au savant agronome 
Mathieu de Doqibasle,né dans cette ville en 1777, mort 
en 4843. 

Les environs de Nancy sont charmants; on. trouve aussi 
à rintérieur de la ville d* agréables promenades. Nous de- 
vons mentionner le jardin public qu'on appelé la Pépinière ^ 
et où Ton entre par la place Stanislas. C*est k Textrémité de 
la promenade qu'on appelle la place de Grève, nom resté 
sinistre ailleurs , c'est à la porte de Metz que s'est livré , 
au commencement de la Révolution , le combat où Desilles 
fut tué. 

La première station après Nancy est Frouard , où aboutit 
le chemin de fer qui vient de Forbach et de Metz. Nous in- 
terrompons notre route de Strasbourg à Paris pour indiquer 
les principaux points du parcours de Forbach à Frouard. 
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La cathédrale de Metz. 



XIX. 

DE FORBACH A FROUARD. 



De Forbaeh h mets* 

De Forbach à Metz , le chemin de fer rencontre peu de 
stations importantes. Les plus considérables sont : 

Hambourg y jadis appelé Hombôurg-l'Èvêque , pour dis- 
tinguer cette ville des autres localités du même nom ; sa pe- 
tite église gothique ne manque pas d* élégance ; 

Saint- Avold , dans une jolie vallée , vieille ville k laquelle 
ses fortifications donnaient jadis une certaine importance; 
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Fauquebnont (mont du Faucon, mon s Falconis^ Fal- 
kenberg), également fortifié au moyen âge; on voit encore 
les débris de ses remparts. 

Peltre est la dernière station que ncus trouvions avant 
d'arriver à Metz; elle en est éloignée de 6 kilomètres. 

mets* 

Cette ville, une des plus anciennes de la France, existait 
au temps de la conquête des Gaules, et les Romains la dé- 
signaient sous le nom de Divodurum, A partir du x* siècle, 
elle se constitua en ville libre, sous la protection des empe- 
reurs. Son organisation était républicaine; son gouverne- 
ment, qui se composait d'un échevin et d'un conseil, était 
fondé sur l'élection. Metz parvint à un très-haut point de 
grandeur; mais, épuisée par les luttes qu'elle avait à soute- 
nir contre ses puissants voisins , la fière cité se mit sous la 
protection du roi de France au milieu du xv" siècle, et, 
comme il arrive toujours en pareil cas , son protecteur de- 
vint un maître. L'année 4552 fut signalée pour elle par un 
, événement qui fait époque dans nos annales ; elle fut as- 
siégée pendant soixante-cinq jours par l'empereur Charles- 
Quint k la tête d'une armée de 100 000 hommes , et défendue 
par le duc de Guise , qui s'y était jeté avec des troupes fran- 
çaises et un grand nombre de gentilshommes. Ce siège , 
dont un des témoins et des acteurs, Bertrand de Salignac, 
nous a laissé un récit circonstancié, fit le plus grand hon- 
neur au duc de Guise , et contribua à accroître sa popularité. 
Il fit élever des remparts , dont la ville avait grand besoin , 
et , pour donner l'exemple à tous , y travailla lui-même : « Il 
entreprit l'œuvre avecques les princes , seigneurs et gentils- 
hommes qu'il avait en sa compagnie, portant quelques heures 
du jour la hotte, et monstrant être bien convenable à uu 
chef de soubstenir au besoing le travail et la sueur ea sa 
personne , comme la vigilance en l'esprit, » 
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Une partie de 1*enceinte bâtie à cette époque subsiste en- 
core ; et Ton montre à la muraille de la tour d'Enfer les 
trous des boulets lancés par les impériaux ; cette tour ser- 
vit pendant six mois de prison aux cordeliers, qui avaient 
pendant le siège formé le complot de livrer la ville à Charles- 
Quint. 

C'est pourtant à partir de ce siège , si glorieux pour elle , 
que Metz perdit peu à peu ses institutions républicaines , et 
avec elles sa puissance et sa prospérité. Au moment du siège, 
suivant Salignac • la ville avait de huit à neuf mille pas de 
tour ; >» 60 000 habitants vivaient dans cette vaste enceinte. 
Ils furent bientôt réduits à 20 000. Mais Metz avait con- 
servé la gloire, dont elle est restée fière, de n'avoir jamais 
été prise de vive force, et elle put conserver dans ses armoi- 
ries une pucelle couronnée de tours. Je ne sais pourtant 
si l'on a réellement le droit de se croire pucelle, quand, pour 
n'être point prise par un de ses prétendants , on se hâte 
de se livrer à un autre. 

Mais il y aurait peu de patriotisme à discuter ce point; si 
Metz perdit ainsi son indépendance, la France y gagna une 
noble ville de plus. 

Metz est aujourd'hui une de nos places fortes les plus res- 
pectables; ses fortifications ont été construites en grande 
partie au xviii* siècle. 

De la même époque date une véritable profanation artis- 
tique, dont un accès de piété de la part du roi Louis XV fut 
la causé , dont la cathédrale de Metz fut la victime. Ce prince 
tomba malade à Metz en i 743 ; il fut bientôt à l'extrémité. 
Dans cet état qui l'alarmait plus que tout autre, car jamais 
homme n'eut plus peur de la mort , il promit deux choses : 
Tune, de renvoyer sa maltresse, Mme de Châteauroux; 
l'autre, de donner à la cathédrale un riche portaiLdans le 
goût du temps. Il guérit , et ce fut alors qu'il reçut de ses 
peuples, comme disent les courtisans , le surnom de Bien- 
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aimé. Une fois guéri, le Bien-aimé reprit sa maîtresse, pre- 
mière faute, et fit construire le portail promis, seconde 
faute, plus grave pour nous; car les amis de l'art gothique 
en souffrent encore aujourd'hui. Et voilà comment k cette 
admirable cathédrale , si élégante, fut adapté un lour,d por* 
lail, en style dorique. 

Ce n'est pas la seule dévastation qu'ait dû subir ce bel 
édifice. Les luthériens avaient brisé les vitraux et quelques 
images; mais la cathédrale devait subir le vandalisme d'au- 
tres iconoclastes , qui s'inspiraient , non plus de l'intolé- 
rance religieuse , mais des passions académiques et des 
fureurs du bon goût. Il faut dire aussi que les figures bi- 
zarres , les allégories satiriques , qui raillaient les moines 
et donnaient à des animaux plus ou moins immondes des 
costumes de chjEtnoines, alarmèrent quelques consciences 
timorées et leur inspirèrent des scrupules que n'avaient 
point ressentis les pieuses imaginations du moyen âge. 
Ce fut ainsi que disparurent les stalles et le jubé , dont 
les antiques sculptures parurent immorales et irréligieuses 
tout à la fois. Enfin la Révolution survint et compléta l'œuvre 
de dévastation. De tout cela il est résulté que les murailles 
de cette belle église, à l'intérieur, ont perdu leur ornementa- 
tion si riche et si variée. Néanmoins la hardiesse et la beauté 
de ces voûtes élancées, la dimension et la délicatesse de la 
rose , charment et surprennent encore les regards , et, mal- 
gré tant de vandalismes accumulés, la cathédrale de Metz est 
encore un des plus précieux monuments que nous aii lé- 
gués le moyen âge. 

A l'extérieur, l'ensemble de l'édifice est d'une légèreté et 
d'une richesse ravissante. Malheureusement il est entouré 
de constructions qui en cachent la partie inférieure. La 
flèche, taillée à jour, est d'une rare élégance , ainsi que les 
petites flèches qui l'entourent. Quant à la cloche , qui porte 
le nom de Dame Mut le , c'est une des curiosités de Metz; 
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elle pèse 13 000 kilogrammes. L'inscription qu'elle porte 
rappelle le temps où Metz était ville libre : 

Dame Mutte suis baptisée , 

De par la cité ci-posée , 

Pour servir à la cité, 

Aux jours de grand' solennité; 

Et aussi pour crier justice , 

Prendre ban de bonne police , 

Les contredire, quand bon me semble, 

Et pour convoquer gens ensemble. 

Nous citerons encore l'église Sainte-Ségolène , dont le 
portail et les vitraux méritent d'intéresser là curiosité du 
voyageur; l'église Saint 'Eucaire^ du xin' siècle, comme la 
précédente; l'église Saint-Martin l qui réunit dans sa con- 
struction divers styles depuis le roman jusqu'au gothique 
fleuri; enfin la place Sainte-Croix, dont les antiques con- 
structions reposent sur des constructions plus antiques en- 
core , sur des voûtes et des aqueducs romains. 

Parlerons-nous maintenant des places, des casernes , du 
palais de justice , enfin de tous les monuments publics que 
possède nécessairement une ville aussi importante que Metz? 
ce sont là sans doute dès édifices fort utiles , mais qui n'in- 
téressent guère le voyageur. Ce qu'il recherche avant tout, 
ce sont les monuments qui ont un caractère , et malheureu- 
sement ces édifices utiles , pour l'ordinaire , n'en ont aucun. 

De mets k Frouard. 

En quittant Metz, nous suivons la Moselle jusqu'à Frouard, 
où elle se réunit à la Meurthe. 

Nous apercevons bientôt les restes gigantesques d'une con- 
struction romaine ( près de la station d'Ars , ou Arches , sur 
Moselle); ce sont les arcades d'un aqueduc bâti, dit-on, 
parDrusus, et qui conduisait à Metz les eaux nécessaires 
aux bains et aux naunjachies. 
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A Pagny-sur^Moselle y s*élèvent sur une hauteur les ruines 
du château de Priuy ou Prëuy, une des forteresses les plus 
importantes du pays , et d*où les ducs de Lorraine tiraient 
leur cri de guerre : PrimjlPriny ! C'était l'usage en efiFet au 
moyen âge dans quelques provinces de prendre pour cri dans 
les combats le nom d'une des places fortes du pays; c'est 
ainsi que les ducs de Bretagne criaient : Saint-Malo au 
noble duc! Les Normands et les Gascons criaient Rouen ou 
Bordeaux! 

Pont'à'Mousson, antique cité, jadis université impor- 
tante , vous laisse le regret de ne point visiter ses églises , 
dont l'une, l'église Saint-Martin, est un beau monument 
gothique, dégradé par des restaurations inintelligentes exé- 
cutées par les jésuites. 

Dieulouard el Marbache sont les deux dernières stations 
avant Frouard. 
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Vue de Liverdun. 



XX. 



DE FROUARD A PARIS. 



Après avoir dépassé la station de Froiuird, où le chemin 
de fer de Forbach vient rejoindre celui de Strasbourg, on ar- 
rive à la petite et ancienne ville de Liverdun, juchée sur une 
hauteur que couronnent ses antiques remparts. C'est là une 
excursion que Ton doit faire pendant son séjour à Nancy. 
Le pays est charmant, la ville curieuse : sou église , qui con- 
tient quelques sculptures dignes d'attention , ses construc- 
tions du XV* siècle y doivent arrêter le voyageur; mais à côté 
de ces restes des anciens âges, u il est, dit M. Moléri dans 
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son Itinéraire de Paris à Strasbourg, il est des travaux mo- 
dernes dont l'importance et la beauté ne permettent pas de 
rester indifférent : de ce nombre sont le souterrain et le pont- 
canal de Liverdun *. Le souterrain a 500 mètres de longueur; 
la voûte est un plein-cintre dont l'ouverture est de 8 mètres ; 
la maçonnerie a une épaisseur moyenne de 90 centimètres. 
Les deux têtes s(«t en pierre de taille ; deux escaliers en 
pierre donnent un aspect monumental k la tête d'aval. Ce 
souterrain a été percé au travers de bases calcaires d'une 
excessive dureté et fissurés en tous sens^ ce qui a renditt l'ex- 
cavation aussi difficile que dangereuse. Eo sortant dut soit- 
terrain, le canal entre dans une tranchée courbe, très-pro- 
fttoàe y garnie de revêtements d'une forte épaisseur ; el, 
tWBBtsxké sur la Moselle, après un cours de iO€i mètres., il 
la Inverse au moyen d'un pont en pierre de 136 mètres 
d'ouverture, qui le soutient à 10 mètres au-dessus des 
plus basses eaux. 

« Le pont, y compris les culées, est long de 175 mètres, 
large de 10 mètres 60 centimètres; il a douze arches en 
plein-cintre de 13 mètres de diamètre, à l'exception de deux 
arches , qui n'ont que 3 mètres , et sous lesquelles se fait la 
circulation des deux côtés de la Moselle. » 

De Nancy ou de Metz k Paris , notre billet de parcours 
circulaire ne nous permet plus de nous arrêter. Nous nous 
contenterons d'énumérer les stations principales; ce sont : 

Tout y dont la belle cathédrale nous montre de loin ses 
deux. tours. Nous quittons à Toul les bords de la Moselle, 
et bientôt nous longeons la Meuse, que nous quittons à 
Commerçai y ancienne ville dont on aperçoit en passant le 
château , bâti au commencement du xviii» siècle par le prince 
de Vaudeniont et embelli par Stanislas; 

Bar-le-Duc y qui s'élève sur une hauteur; il y a ici un 

1 . On les voit du cbemin de fer. 
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buffet où Ton ne manquera pas d'offrir au voyageur les fa- 
meuses confitures de groseilles de Bar; 

Vitry-le^François ; 

ChâlonS'Sur ' Marne f dont la cathédrale aux flèches éle- 
vées doit exciter tous nos regrets; 

Épernay, oh le vin de Champagne, bu sur les lieux, 
pourra peut-être nous consoler, et de la longueur du voyage, 
et de Tennui de passer si rapidement devant tant de belles 
choses sans pouvoir nous y arrêter ; 

Château-Thierry y la patrie de La Fontaine ; 

MeauXy l'évêché de Bossuet. 

Nous ne sommes plus ici qu'à huit lieues de Paris : nouB 
passons devant Lagny^ Chelles^ où Frédégonde fit assas- 
siner son mari Chilpéric , et dont l'aspect n'a rien de méro- 
vingien. Ici nous quittons la Marne, que nous suivions depuis 
Yitry-le-François. Nous atteignons Bondy^ dont la forêt 
n'effraye plus personne; Noisy-le-Sec , au-dessus duquel 
s'élèvent les hauteurs de Romainville, si fréquentées des 
Parisiens. Les forts, sur la hauteur, et bientôt les fortifica- 
tions nous annoncent le terme de notre voyage : nous 
sommes à Paris. 



FIN. 
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Aelieni , 17S. — Hôtel de l'Aigle. 
Aix-la-Cliapene, 23 (en allemand Aa- 
chên), ville prussienne, capitale de pro- 
vince, 40000 habitants. ^ Caf^ : 
Hungs et Café-Neuf, «ur la place de 
la Fontaine-Êlise. — Chemin de fer 
poar la Belgique et poar Cologne, quar 
tre départs par jour. — Eaxurstons : 
au mont Louisberg, 32 ; au château de 
Frankenbourg, 32. — Hôtels : Nuel- 
lens (près de la fontaine Élise), du 
Grand-Monarque, des Qualre-Saisons 
(place du Théâtre); du Dragon- d'Or, de 
Bellevue, de l'Empereur, de Paris (près 
du chemin de fer); les prix sont en gé* 
néral pour ces hôtels : une chambre, 
J 5 sgr. ; dtner, de 20 à 28 sgr. ; on dtne 
à une heure ; le soir on soupe à la carte. 
Les hôtels de Mayence , du Roi d'Es- 
pagne , de l'Éléphant , l'hôtel Horst- 
meyer (Hochtrasse, 22), sont moins 
chers. — Monuments : la chapelle ou 
cathédrale, 25 ; le clottre, 29 : le ma- 
gasin de blé, 30; Thôtel de yiUe, 30; 
la fontaine Ëlise, 3i ; la redoute (kur- 
haus), rue du Bain-de-Comphaus, 31 ; 
c'est un lieu déplaisir qui renferme un 
restaurant , un cabinet de lecture , des 
salles de jeu oh la roulette et le trente 
et quarante sont tolérés. Mais le gou- 
vernement ne permet l'accès des t&- 
bles de jeu qu'aux étrangers et l'inter- 
dit aux indigènes et aux ofOciers de la 
garnison. Les bénéfices qu'il en retire 
sont consacrés à reœbellissement de 
la cité. On se réunit de 2 heures à 
5 heures dans le jardin de la Redoute, 
où l'on fait de la musique.— Po«^e: 
dans le centre de la ville, à peu de dis- 
Uncede la cathédrale.— Prof7ienad0< : 
les boulevards.- Théâtre, 31. — Voi- 
tures : pour la ville (pour une ou deux 
personnes), 5 sgr.; pour trois ou quatre 
personnes, 7 sgr. et demi. 
Aller-IelUgen (abbaye d'), 175. 
,8. 



Andemaeh, 62, petite ville prussieflne 
de 3000 habitants, près de l'embou- 
chure de la Nette. - Excursions ; à 
l'abbaye de Laach, 67 : en sortant de 
la ville, après avoir suivi quelque 
temps la route qui conduit à Nieder- 
mendig, prendre une route à droite, 

âui conduit à Wassenach. Arrivé à ce 
ernier village, suivre un des chemins 
montant sur la hauteur qui domine 
AYassenach. Le chemin d'Andernach à 
Wassenach est d'environ trois heures : 
on va, en quelques minutes, de Wass»- 
nach au lac de Laach. L'abbaye se trou- 
veau bord opposé à celui par lequel on 
arrive. Pour revenir, on descend par 
la vallée de laBrohl (jusqu'à Brohl,aux 
bords du Rhin). Ce chemin est beaucoup 
plus agréable que le précédent, et 
peut-être fera-t-on bien de le prendre 
pour aller comme pour revenir. l)e 
BrohI, on suit le Rhm jusqu'à Ander- 
nach. — Excursion jusqu'au monument 
du général Hoche,à Weissenthurm, 65. 
En sortant par la porte de Coblentz, 
ou suit la grande route et on arrive à 
l'obélisque qui surmonte un monticule. 
— Hôtels : Hackenbruk , du Lys. — 
Monuments : église paroissiale, à l*e»- 
trémiié nord de la ville, 65 ; à l'extré- 
mité opposée, ruines du château ei 
portedeCoblentz,65. 

ApoUinariBberg (abbaye d'), 60. 

Appenweier, 77. 

Argenfels (château), 62. 

Arras,4. 

Ar8-8iir-lo8eUe,255. 

Assmanhansen, 103 : vins célèbres. -^ 
Hôtel de l'Ancre. 

Anerbaoh (château), 155. 

AiiTerB,3. 

Baoharaoh. 98 (Prusse). — Hôtels : de 
la Poste, dans la ville; du Rhin, sur le 
port. — Monuments ; église de Saint- 
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Pierre, 99 ; ruines deTabbayede Saint- 
Werner, 99; le Stahleck, château, lOO. 
Bade, t66 (grand-duché de Bade), ville 
de 5 à 6000 habitants. — Bains dans un 
grand nombre d'hôtels. — Café à la 
maison de conversation. — Cheinin de 
/er pour Oos , où Ton rejoint le chemin 
de rer badois (4 déparis par jour). — 
EœcursioiM : au vieux château, I69 ; à 
l'Bbersteinboorg, i70; au Staufenberg, 
171 ; à la vallée de la Murg et au châ- 
teau de la Favorite, i7i : au couvent de 
l'ichtenthal , 172 ; au Mnmroel-See et à 
Tabbaye d'Aller-Heiligen , en allant 
par le chemin de fer jusqu'à la station 
d'Achern, 1 75; au château d'Ybourg, par 
la station de Steinbach,i74.— Hôtels : 
d'Angleterre, Victoria, de l'Europe, 
de Russie , de Bade (avec bains), du 
Rhin f de France , de Hollande , de 
Dannstadt, de Zœhringen, du Soleil, 
du Cerf (ces quatre derniers avec 
bains); dans ces divers hôtels les prix 
sont élevés : tables d'hôte à i heure 
pour 3 fr., à 5 heures pouî- 4 fr.; cham- 
bre, de 2 à 4 fr. Les menus frais (bou- 
gie, service, etc. ) sont en proi)ortion. 
On trouvera des prix plus modérés à la 
Ville de Strasbourg , hôtel situé à la 
nouvelle promenade , et à ceux de la 
Croix d'Or et de l'Ours , à Lichtenthal. 
— Monuments : l'église paroissiale, 
167; le château.neaf , 169 : la maison 
de conversation et Trinkhalle, 167 ; les 
salies de jeu sont ouvertes de il heu- 
res du matin à minuit; on y joue le 
trente et un et la roulette. Musique à 
partir de 3 heures; concerts et bals 
plusieurs fois par semaine. Librairie 
et cabinet de lecture à la maison de 
conversation. — Musée : galerie des 
antiques, 168. — Sources, 168.— Théâ- 
tre : trois fois par semaine (opéra 
ou comédie). — Voitures publiques : 
fiacres (tarif affiché dans les voitures). 
On peut louer des chevaux et des ânes. 

Badenweiler, i89. 

Bàle, 191 (ail. Basel, Suisse), chef-lieu 
du canton de Bâle-Ville, population, 
27000 habitants, dont 5000 catholi- 
ques. — Bains : chez Sigmund. — Ckt- 
fés : des Trois-Rois, sur le Rhin, du Ca- 
sino, près du pont. — ChemiM de fer ; 
deBâfe à Strasbourg; de Haltingen (on 
s'y rend en omnibus en une neure et 
demie) à Fribourg et à Bade.— Hôtels : 
des Trois-Kois, sur le Rhin ; de la Ci- 
gogne, près de la poste ; du Sauvage, 
près de l'hôtel de ville ; de la Cou- 
ronne, de la Tèle-d'Or, du Cygne. — 
Monuments : cathédrale, 195 ; clottre, 



196; églises Saint-Martin, Saint-Pierre, 
Saint-Théodore .197; cloître du cou- 
vent KlingenthaU 197 ; hôtel de ville, 
199: arsenal, 200 ; pont du Rhin, 200. 
— Musée, 198. — Voitwes pour tous 
les points de laSiiisse. 
Bar-le-Dno, 258. 
Beiidorf,7i. 
Bexbaoh « 139. 

Biebrioh , 109 ^Nassau) ; chemin de fer 
pour Wiesbade . Castel (Mayence) et 
Francfort. — Hôtels: de l'Europe, Bel- 
levne, du Rhin (tous sur le Rhin), de k 
Couronne, avec un jardin sur le Rhin. 
Bingen, 104 (Hêsse). — Battu chauds 
sur le Rhin ; bains froids devant l'hô- 
tel dû Cheval-Blanc — Ea>cursions :à 
Creutznach (en deux heure» par les 
omnibus , 12 sgr.); au château de 
Klopp et au mont Saint-Roch, io4. — 
Hôtels : Victoria, du Cheval-Blanc, de 
Bellevue, tous sur le Rhin ; du Géant 
rdans la ville, â la Poste). — Voitures : 
tiacres et omnibus. 
Binger-loch, i03. 
Blaiio-liB8oron,4. 
Bodenheim, i36. 

Bonn, 52. (Prusse), population, 
13 000 habitante. — Bains chauds, 
chez Roefif ; bains froids dans le Rhin. 
— Café de Berlin , dans le centre de 
la ville ; Laubinger , contiaeur , 
(place du Marché); c^est chez les con- 
fiseurs qu'on va le plus souvent pren- 
dre le café en Allemagne. — Chemin 
de fer de Bonn â Cologne. — Excur- 
sions : au Kreutzberg, S4; nous ne 
parlons pas des excursions plus éloi- 
gnées , par exemple aux Sept-Monta- 
gnes (voir p. 54). — Hôtels : Royal, 
de Bellevue (hôtels de premier ordre, 
mèineprix qu'à Cologne) ; le vaste bô> 
tel de l'Étoile, celui de Trêves, aur la 
place du Marché, ont des prix plus 
modérés ; hôtel Rheineck, sur le Rhin, 
ancienne douane , prix modérés (un 
peu plus d'un thaler pour chambre, 
café, dîner avec le vin); Deutscher 
hofj près du chemin de fer, etc. — 
Monuments : la cathédrale, S3; le châ- 
teau, 53; l'ancien château (collections 
d'histoire naturelle et jardin botani- 
que), 53 ; statue de Beethoven , S4. — 
Voitures : fiacres (le tarif y est affiché). 

Donndorf, i9i. 

Boppart, 83. — HôUls : du Rhin, du 
iroir, sur le Rhin; de la Poste, dans 



la ville. 
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Boreette, 32 (en ail. Burtscheid).— 
Bains : il 7 en a 9; les principaux 
sont le Ro&eiibad (bain de roses) ei le 
Carl&bad (bain de Charles) ; eaax sul- 
fureuses , ferrugineuses , alcalines. 
Ce» bains sont en même lemps des 
hôtels. V. Ai^'la-Chapelle. 

Branbach, 83. - Hôtel : de Philipps- 
bourg. 

Breteidl,». 

Brou, 62. 

Bnichsal, 161. 

Brûder ^te), les Frères, château, 85. 

Bmxelle», 6. capitale de la Belgique, 
résidence du roi, siège du gouverne- 
ment et des chambres. — Population: 
230000 habitants (avec les faubourgs). 

— Bains: de laFoi>iaine> école de na- 
tation (rue de la Fontaine); Léopold 
(me des Trois-Têtes, 8); Sai ut-Sau- 
veur ( Mon lagne - aux - herbes - pota - 
gères, 31). — Cafés. Les plus fréquen- 
tés sont ceux qui entourent le théâtre, 
sur la place de la Monnaie, des Mille- 
Colonnes, Suisse, les Trois-Suisses ^ 
Café-Domino, Café-restaurant de Foi 
•galeries Saint-Hubert); Café de TEu- 
rope (rue de l'Êcuyer); Velloni, près du 
théâtre du Parc , etc. — Casino , calé- 
concert dans les galeries Saint-Hubert. 

— Chemins de fer : Chemin de ter du 
Nord (place de la Nation) au bout de la 
Longue- rue ; ce chemin conduit à Ma- 
lines, Anvers, Gand, Ostende, etc.; che- 
min de fer du Midi, conduisant à Mons 
(boulevard du Midi). — Eœcursion: 
On peut aller visiter le champ de ba- 
taille de Waterloo , situé à trois lieues 
de Bruxelles. Des omnibus , que l'on 
prend aux hôtels de TUnivers et de 
Saxe, font ce trajet en deux heures et 
demie : 5 frauca aller et retour. Une 
voiture de place à deux chevaux pour 
la même excursion coûte 20 francs, une 
voiture à un cheval, 15 francs, un che- 
val, 8 francs. -* Hôtels : « Il y a beau- 
coup de beaux et d'excellents hôtels 
dans cette grande ville, dit M. F. Mor- 
nand; les principaux sont ceux de 
Bellevue, de l'Europe, de Flandre et 
Britannique (place Uoyale); de Suède 
(rue de TÈvêque); de France (rue 
Royale); de la Kégence (rue de la Ré- 
gence); l'hôtel Royal (rue des Fri- 

Siers); deHollandeiruede la Poterie); 
e Saxe et de Russie (longue Rue- 
Neuve). Des hôtels plus modestes sont 
ceux de l'Univers (K>ngue Rue-Neuve.; 
de Brabant (marché aux charbons); 
Impérial et des Étrangers réunis (rue 



des Fripiers); du Commerœ, de la 
Couronne d'Espagne (vieille halle aux 
blés); du Nord, du Grand-Miroir (rue 
de la Montagne), etc. Dans les pre- 
miers, la défiense varie de9à 12 francs 
par jour, suivant la consommation du 
vin; dans les seconds, de 5 à 7. Il y a 
en outre des restaurants nombreux' et 
variés, tant de physionomie que de 
prix. Suivons-en la gamme ascendante 
depuis l'humble taverne, où on se 
nourrit (fort bien souvent) jusqu'aux 
somptueuses officines qui fournissent 
Texquis et le superflu. Le Giqot de 
Mouton estun de ces lieux pleins de 
caractère, et, par-dessus tout éminem- 
ment économiques, oh la f)late bourse 
a j»es lettres de grande cité. C'est une 
petite taverne située au cœur de l'é- 
éheveau brouillé de rues oui conduit 
du Marché aux herbes à la Grande- 
Place. Là se sert sur une assiette de 
grosse faïence et se consomme avec 
une fourchette d'acier le bufsteck me 
pataten, arrosé de fani et flanqué de 
légumes, et le tout, d'excellente qua- 
lité, est coté 46 cents ou 92 centimes. 
La Faille déchirée et la Bourherie de 
Conrad sont à peu près du même 
style. Un boucher allemand, delà rue 
de Louvaiu, nommé Conrad, a eu de- 

f>uis quelques années l'idée de débiter 
ui-meme aux amateurs , sous forme 
de côtelettes et de beeftecks , cuits à 
point, la succulente marchandise qui 
ne leur parvenait que par l'intermé- 
diaire des hôteliers et traiteurs, et il 
a annexé à son fonds de boutique une 
salle à manger et plus tard des salons 
à l'usage des dilettanti de viande 
fraîche; le succès a si bien répondu à 
son entreprise , qu'il a dû fonder une 
succursale de son établissement dans 
le quartier Léonold. Bien que ses prix 
soient fort moaérés, la fasliion ne dé' 
daigne point d'aller déjeuner chez Con- 
rad, et rend ainsi le plus sincère hom- 
mage à la bonté des produits du cro. 
Les gens prétentieux, qui veulent faire 
figure, ou, pour mieux dire, se fairo 
illusion à eux-mêmes , avec 15 ou 20 
sous en poche, ont le Chien d'or (rue 
de la Violette) et l'Étranger (rue de 
Kuysbrœck), où, avec toutes les séduo 
tiens du prix fixe et les trois plats 
voulus au choix, ils se persuaderont 
qu'ils dtnent. D'autres établissements 
un peu plus relevés, et dont les pri'i 
varient de 1 franc 25 à 1 franc 50 cen- 
times, sont la Bourse d'Amsterdam, le 
Café de Foy, TAigle. le Petit Dubost, 
l'Éperon, le Café Royal. L'Éperon, dont 
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l'antiquilé se perd diDS la nnit des 
temps, et que recommande une clien- 
tèle honorable, malgré la modestie de 
son allure, a conservé toutes les cou- 
tumes patrt arcales du bon vieux temps : 
Tardoise pour l'addition, la pompe à 
bière sur le comptoir. C'est un bon 
spéc,- m en de taverne flamande, sans 
exté rieur, sans enseigne, mais dont 
tout Bruxelles sait le chemin. Le Caré 
de Foy est un restaurant plus moderne 
et parfaitemement estimable ; le Beau- 
villier de Bruxelles est le restaurateur 
Dubost (rue des Fossés-aux- Loups). 
Il y a e/?core la Dinde truffée (rue d'A- 
remberg) ; le Double Pot, etc., etc. » — 
Monuments : hôtel de ville, 8; maison 
au pain, des Bateliers, des Brasseurs, 
de la Balance, de la Louve, 8 et 9; 
cathédrale de Sainte-Gudule, 9; égli- 
ses du Sablon. Notre-Dame, de la Cha- 
pelle, il ; Palais du roi. Palais de la 
nation, 12; galeries Saint-Hubert, 16; 
fontaines du Manneken Piss, 15; du 
Cracheur, 16. — Musée j 13. Le musée 
est ouvert au public le dimanche, le 
lundi et le jeudi, de lO heures du ma- 
tin à 3 heures de relevée. Les autres 
Jours, les étrangers y sont admis aux 
mêmes heures sur l'exhibition de leur 
passe-port. — PlacM : de lHôiel de 
ville, 8; des Martyrs, 12; des Barri- 
cades, 13; du Musée, 15. — Prome- 
nades :\e Parc, 11 : le Jardin botanique. 
Eres du chemin de fer du Nord; les 
oulevards, etc.— Théâtres : le Grand- 
Théâtre (place de la Monnaie); opéra, 
comédie et drame ; théâtre de POpéra- 
Comique (galeries Saint-Hubert); théâ- 
tre du Parc, on y joue le vaudeville. Il 
j a encore le théâtre des Nouveautés, 
le Vaudeville et le Cirque. — Voitures 
publiques : fiacres et cabriolets, à peu 
près les mêmes prix qu'à Paris. 

Bobl, 174. 

fiait, 24. 

Garlsnibe, 162, capitale du grand-duché 
de Bade, popul. : 25000 habitants, dont 
TOOO catholiques. — Hôtels : du Prince 
héréditaire, de la Croix, d'Angleterre, 
de Zœhringen, de Paris, etc. Cette 
ville étant asfiez peu fréquentée parles 
étrangers, les prix des hôtels ne sont 
pas très-élevés. —Monument : le châ- 
teau. -^ Musée : collection de tableaux 
à l'Académie. 

Castel, 114 (V. Mayence), 

Ganb , 96 ; hôtels : de Nassau, de Gni- 
nenwald, Zum Schifschen(surleRhin). 

àiâl^ns-siir-Harne, 259. 



Gliat (la), château, 89. 

CbAteaa-Thierry, 259. 

Cbanfantaine, 20. 

Cbelles, 259. 

Coblenti, 73 (Prusse), population : 26 000 
âmes; place forte, capitale de pro- 
vince, à l'embouchure de la Mo- 
selle. — Bains : chauds, place Saint- 
Castor, à l'extrémité de la ville, dans 
le coude formé par la Moselle et le 
Rhin ; froids, dans la Moselle et dans 
le Rhin. — Cafés : du Théâtre (place 
Clément) ; Pfadier (place d'Armea). — 
Casino (rue du Casino).— £4c«r»<on«: 
au Stulzenfels , château situé sur la 
rive gauche du Rhin, que Fon sait, en 
sortant de Coblentz par la porte de 
Mayence; on passe au pied da fort 
Alexandre. 11 faut pousser jusau'au 
Kœnigsstuhl, 8 1 , situé entre le Stolzen- 
fels et Ben se. Excursion à Ems, 79 ; en 
prenant un fiacre (alleret retour), cette 
promenade prend une demi-joornée. 
H y a en outre des omnibus qui y con- 
duisent pour ib sgr. sans bagages, et 
avec bagages pour 20 sgr. — Hôtels : 
du Géant, près du débarcadère des ba- 
teaux à vapeur ; de Rellevue, vis-à-vis 
du pont; des Trois-Suisses, du Rhin. 
Ces quatre hôtels, sur le quai du Rhin, 
prennent les mêmes prix, qui sont un 
peu moins élevés que ceux des hôtels 
du même ordre â Cologne. Hôtel de 
Trêves, à la place Clément; de Colo- 
•gne, au pont de la Moselle; du San- 

g lier, dans la vieille ville; du Cheval 
lanc, âEhrenbreistein.— ifonumento: 
églises de Saint-Castor, 74 ; de Notre- 
Dame, de Saint-Florin, 75 ; l'entrepôt, 
76 ; le château royal, 76 ; ancien châ- 
teau épiscopal, 75. — Poste : au coin 
de la placeClément.— Promencufes: au 
fort (TEhrenbreistein , 78. Il faut se 
munir d'une carte d'entrée que Ton 
délivre â Fbôiel du gouverneur de la 
forteresse, au pied du fort. Ou paye 
2 sgr. 1/2, au profit de la caisse des 
invalides. On donne au soldat qui sert 
de guide dans la forteresse S sgr. pour 
une personne, 10 sgr. pour deux per- 
sonnes ou plus. Cette promenade peut 
prendre de deux à trois heures. Visite 
au cimetière. 76 ; au tombeau de Mar- 
ceau, 77. — Théâtre : le théâtre, situé 
place Clément, ne donne guère de re- 
présentations qu'en hiver. — Voitures 
de nlace : sur le quai du Rhin, on près 
de la porte de Mayence. Les prix pour 
les courses dans la ville, pour les ex- 
cursions à Ems, à Capellen (Stolsen- 
fels), au Kœnigsstuhl, à Ebrenbrei- 
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stein, sont réglées par un tarif. Le 
pourboire y est compris. 

Colmar, 221 , chef-lieu du département du 
Haut-Rhin ; population : 21 000 habi- 
tants.— Hôteh : de l'Ange et des Deux- 
Clefs (réunis), des Trois-Rois, de la 
Ville de Lyon, de la Ville de Thann.— 
Monuments et promenades : Champ- 
de-Mars, 225; église Saiut-Martin, 225; 
bibliothèque, 226. — Musée : Schœn- 
gauer^ 266.— Voitures publiques : pour 
les environs, pour Neu^Brisach, Vieux- 
Brisach et Fribourg-en-Brisgau. 

Cologne (en allemand Cœln), 34 (Prusse), 
92000 habitants ( y compris le tau- 
bourg de Deutz) en grande majorité 
catholiques ; 00 compte environ 9000 
çrotefstants et 1200 israélites; ville 
forte, chef-liéu de laproviuce du Khin; 
5 à 6000 hommes de garnison ; arche- 
vêché. — Bains chauds : chez Siegen 
(Schilder gasse) ; àrextrémiié du pont 
du Rhin, du côté de heiiVi. -^ Bains 
froids : à Deutz, devant l'hôtel de Belle- 
vue. J'avertis que ces bains (roids sont 
d'une simplicité primitive, et qu'on 
n'y a piednullepart. — Bateaux à va- 
peur: très-nombreux, montant ou des- 
cendant le Rhin. Il y en a qui font de 
nuit le trajet de Cologne à Goblentz. 
Ce voyajg;e nocturne est à faire , pour 
ceux qui ont fait de jour le même tra- 
jet. 11 y a un bateau qui passe les voya- 
geurs d'une rive à l'autre, à l'extré- 
mité nord de laville (prix: 4 pfenn. ). 

— Cafés: de la Bourse (Heunriarckt, 
marché au foin, tout près du Rhin), 
vaste et assez bien monté en jour- 
naux ; Stollwerk (Schilder gasse); Jos- 
ti ( Glocken-gasse ) ; Mosler (Oben- 
Marspforten). ~ Chemins de fer: 
d'Aix-la^baoelleCauN. de la ville); 
de Bonn (au S. 0.); de Dusseldorf ( à 
Deutz). — Eau de Cologne : un grand 
nombre de fabricants , parmi lesquels 
les plus renommés sont Farina ( pla- 
ce Juliers, 4, et rue Frédéric-Guil- 
laume , 2 ) , Zanoli ( Hochstrasse ). 

— Hôtels : sur le Rhin , de Hollande , 
de Cologne, Royal ; et de l'autre côte 
du Rhin (à Deutz), Bellevne, du Prince 
Charles, Fuchs. Il y a une raison pour 

S référer ces derniers ; c'est celle que 
onno M.Victor Hugo : « Les fenêtres de 
Cologne regardent Deutz, et les feuê- 
tres de Deutz regardent Cologne ; ce 
(]ui m'a faii prendre hôtel à Deutz, car 
je me suis posé à moi-même ce prin- 
cipe incontestable : Mieux vaut habi- 
ter Deutz et voir Cologne, qu'habiter 
Cologne et voir Deutz. » Les prix de 



ces hôtels son ta peu près les mêmes : 
chambre. 15 sgr. et plus ; thé ou café, 
9 8gr.; table (fhôte (le vm compris), 
24 sgr. On paye en outre la bougie 
et le service. Les hôtels Discb.(rue 
Frédéric-Guillaume), du Rhin (Heu - 
marckt ) , de Mayeoce (Glœcker stras- 
se), sont également des hôtels de pre- 
mier ordre. En général cependant on 
paye moins cher dans le^ hôtels de 
l'intérieur de la ville, parmi lesquels 
nous citerons ceux de Vienne (Glœc- 
ker strasse), de Bonn (Hoch strasse), 
de Laach (au marché neuf, près de 
l'église des Apôtres). Il y a, près du 
pont, un petii hôtel tout allemand, 
don lies prix sont fort modérés, c'est le 
Géant ( Zum Riesen ). — Monuments : 
la cathédrale ( Dom ) , 35, ouverte de 
5 heures à 11 heures du matin , et de 
3 à 4 du soir. Aux autres heures, on 
y entre moyennant 15 sgr. Pour ce 
prix, on verra tout, excepté le trésor, 
pour lequel il faut payer en sus 1 th. 
15 sgr. (de 1 à 5 personnes). Il faut 
encore donner 15 sgr. pour monter à la 
galerie extérieure, d'où la vue est fort 
belle. — Musée Walralf , 43, ouvert 
au public le dimanche de 10 heures ù 
midi 1/2 : les auires jours , on y en- 
tre pour 10 sgr. Église des Saints-Apô- 
tres, 43; maison de Kichmodis, 43; 
églises Saint-Pantaléon, 44; Saint-Sé- 
vérin, 44; Saint-Georges, 44; Saint- 
Pierre et Sainte-Cécile, 44: Sainte-Ma- 
rie au Capilde, 46 ; maison des Tem- 
pliers, A6; entrepôt (Gurzenich), 46; 
hôtel de ville , 46 ; le grand Saint-Mar- 
tin, 48 ; Saint-Cunibert, A9 ; l'église des 
Jésuites, 49 ; Sainte-Ursule et les onze 
mille vierges, 49; Saint-Géréon , 50; 
maison de Rubens et de Marie de Mé- 
dicis, 50; Palais de Justice, 51. — 
Poste : au centre de la ville (voir no- 
tre plan ). — Promenades : Cologne 
n'a point de promenades remarqua- 
bles. On va le soir s'asseoir à Deutz, 
au bord du Rhin, dans les jardins des 
hôtels de Bellevue et du prince Char- 
les ; on y fait de la musique. — Théâ- 
tre : le théâtre ne joue tous les soirs 
(le samedi excepté) qu'en hiver. En 
été, deux ou trois représentations par 
semaine. Il y a en outre un café-théâ- 
tre, où l'on joue des vaudevilles, le 
théâtre Stollwerck : le prix d'entrée 
(10 sgr.) se paye en consommation. — 
Voitures publiques : omnibus, 5 sgr. 
Fiacres (tarif affiché dans les voitures). 

Commercy, 258. 

Gonstanoo 212 (duché de Bade), popur 
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lation, 5000 habitants. — Bateau à 
vapew : pour Scbatf'uuse et poar bre- 
genz. — Hôtels : du Brochet (âur le 
lac), de l'Aiglo. de la Couronne^ dans 
la ville. — Monuments : la cathédrale, 
213 ; le rlolire, 2is ; le couvent des do- 
minicains, 21 S ; la salle du concile, 2i 3- 

Corbie, 4. 

CreU, 3. 

GreutKnaoh, io4; population loooo ha- 
bitants, mtels : d'Angleterre; de Pa- 
ris (Baden insel); Rheinsteio (en 
face de rtle): du Palatinat et de llussié, 
près de la poste ; de Berlin. 

Darmstadt, 154; capiteledu grand-du- 
ché de Hesse, 22 000 habitants, dont 
2000 catholiques. — Chemin de fer : 
pour Francfort, 6 départs par jour , 
pour Hannheim et Heidelberg, 5 dé- 
parts. — Hôtels : KQhler, près du che- 
min de fer: de la Vigne; de Darm- 
stadt; prix modérés. — Monuments : 
la Colonne i54 ( 18 kr. de pourboire 
pour y monter;; le château, 154; Té- 
glise catholique, 154. — Musée: les 
collections de tableaux , de curiosités , 
etc., qui sont au château, sont visibles 
tous les jours de lo heures à midi. — 
Promenade : Herrengarten , au nord 
du château. *- Théâtre : l'Opéra. 

Senzlingen, 179. 

Dents, 51. 

Sievlonard, 256. 

Solhein-Umboiirg, 20. 

Sonanesobingen, 188. 

Douai, 4. 

Drachenfela (montagne et château), 55. 

Dnren, 33. 

Dnrlach, 162 ; Hôtel de Carlsburg. 

Sanhonne, s. 

Ebentadt, i54. 

Eberstein (château dO, i70. 

Ebrenbreisteiii (forteresse d';, 78. (V. 
Coblentz.j 

Ebrenfela (château d'), 105. 

EltTllle, 109; Hôtels : le Cerf; PAnge. 

Six (vallée de I'), 179. 

Smberménil, 243. 

Emmendingen, i79. 

Ems, 79, petite ville du duché de Nas- 
sau, célèbre par ses eaux, que Ton 
prend en bains , en douches , en bois- 
sons. — Bains : il y a troi» établisse- 
ments de bains : i* le Kurhaus; le 
prix des bains y varie de 42 kreutzera 



à 1 florin 21 kreut., selon le plus oa 
moins d'élégance des chambres, de 
Tameublement , etc. Il y a au Kurhaus 
une source appelée BubenquelU 
(source des garçons;, efficace, dit-on, 
contre la siénlité; 2» des Quatre- 
Tours : le prix varie de 48 kr. à 1 fl. 
48 kr. ; 3« la Maison de Pierre : 30 kr. 
'fous les prix à Ems sont régies par 
un tarif ofHciel, qui déterniine jus- 
qu'au prix dont on doit payer une 
tasse de petit -lait, le blanchissage 
dans tous «es détails , etc. , etc. Nous 
devons donc â cet égard nous montrer 
sobre de détails et de renseigne- 
menis qu'on trouvera partout à Kms. 
— £aua;: ces eaux, dont le bicarbonate 
de soude forme la base principale, 
sont recommandées pour les maladies 
nerveuf^es, chloroses, les affections de 
la poiuine et du larynx, etc. Les eaux, 
que l'on boit , ont une saveur alcaline ; 
elles se prennent généralement le 
matin , de 6 à 8 heures ; oa en boit de 
2 à 6 verres , progressivement. — Ex- 
cursions, 80 : ces excursions se funi 
ordinairement à âne : elles sont indi- 
quées dans le tarif, avec le prix des 
ânes , chevaux , voilures , chaises à 
porteurs, pour chaque trajet. Les plus 
agréables sont celles C[ui se font sur 
les rives de la Lahn , jusqu'à Nassao. 
D'autres conduisent à des ii>calil£s 
que nous retrouvons dans le reste de 
notre voyage (V. Ehrenbreitstein , 
£ratfbacA , etc. >. — Hôtels : Ems n'é- 
tant guère qu'une vaste hôtellerie, on 
comprend que nous ne pouvons citer 
ici qu'un petit nombre d'bôtels : 
hôtels d'Angleterre ( à l'entrée de la 
ville en venant de Coblentz j , éta- 
blissement fort distingué et par con- 
séquent fort cher; — de liussie (au 
centre de la ville ) ; — de Darmstadt 
(à la poste), etc. Les hôtels situés 
sur la rive gauche de la rivière , et 
parmi lesquels nous citerons ceux 
du Panorama et de Gutenberg , sont 
moins chers que ceux de l'autre 
rive. Il y a partout table d'hôte à une 
heure. Les prix varient iellen>ent, 
qu'on ne peut uonner à cet égard au- 
cune moyenne. — Monument* : On ne 
ne peut tout au plus citer que le Kur- 
saal, qui contient, outre un café et 
un restaurant, des salles de bal et 
de concerts , et une salle de jeu. — 
Promenades : le jardiu près du Kur- 
haus , et de belles allées , où les 
baigneuses, qui sont en très -grand 
nombre à Ems, viennent de 6 à 7 beo- 
res du soir montrer leurs élégantes 
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toilettes. — Voitures : 11 y a un service 
régulier de diligences pour Cobientz, 
Wiesbade, Mayence, Fraucfurt, etc., 
des fiacres pour les mêmes destina- 
tions : voir les tarifs. 

Bnfer (Val d'), en allemand Hollenthal, 
185. De Ventrée de cette vallée au som- 
met, on trouve deux bons hôtels, celui 
de l'Aigle (poste), puis celui de l'Étoile 
(Stem). Près du Titisee, il y aune au- 
berge modeste, à TOurs (Ztim Baren). 

BngUan, 3. 

Spemay, 259. 

iplnay, t. 

Srbach , 108. —Hôtels : de la Baleine , de 
TAnge. 

Srpel,60. 

Sn^weiler, 33. 

Ettenhelm , i78. 

IttUngen, i63.. 

Falkenboarg, château, 102. 

Fanqaalmont , 252. 

Favorite ( la ; , château, 17 1 . 

FaUlberg(le), 188. 

Felsberg, 155. 

Forbaob, 251. 

Franofort-sar-le-lein. 141 > ville libre , 
siège de la diète germanique , 68 000 
habitants, dont 6000 catholiques et 
6000 juifs. — Bains : sur le Mem , aux 
deux extrémités de la ville. — Cafés ; 
de Hollande ( près du monument de 
Goethe); Milani ( Uossmarckt) ; café 
Parrot ( dans la Zeil ) , café restaurant, 
à la Mainlust. — Casino (au Ro&s- 
raarckt ; on y est admis sur la présen- 
tation d'un membre. — Chemins de 
fer.dn Mein au Neckar (Daruistadt, 
Beidelberg, ete. ); — du Taunus 
(Mayence, Biebrich^ Wiesbade); — 
du Mein au Weser ( Eisenach . Leip- 
sick, Berlin ); — de Hanau ( Hanau , 
Aschaffembourg , Bavière ).*— Excur- 
sions : à Hombourg ; le clieniiii de fer 
du Mein au Weser conduit en 20 mi- 
nutes à Bonames ( 5 départs par jour), 
d'où un omnibus mène à Hombourg, 
en trois quarts d'heure. 11 y a aussi 
des diligences à la poste de Franc- 
fort, qui vont direciement à Hom- 
boui^en une heure et demie. (Pour les 
excursions que l'on peut taire en par - 
tant d'Hombourg, voy. Hombourg.) 
— Hôtels : de Russie, de l'Em^ 
reur romain ( tous deux dans la Zeil ; 
d'Angleterre (Rossmarckt ) ; du Cygne 



blanc (Steinveg); Veidenbuch (Stein- 
vreg ) ; de Paris ( place d'Armes ) , de 
Bruxelles ( Gallen gasse ). Tous ces 
hôtels sont fort chers : une chambre, 
1 florin ; café ou thé, de 80 à 36 kr.; 
dîner, à 1 heure (le vin compris), 

1 florin et demi : le dtner k 5 heures va 
jusqu'à 2 florins. L'hôtel du Undsberg 
(Bockgasse) a des prix plus modé- 
rés. Dansles hôtels du Rhin, Dresde, de 
de la ville d'Ulm, etc., les prix sont plus 
de moitié moins élevés que dans les 
hôtels du premier ordre. — Maisons 
remarquables : de Gœihe ( Hirsch- 
graben ) , I5l ; de Bœrue et des Koth- 
tichild, rue des Juif*, 150. — i/onu- 
ments : le Rœmer ou hôtel de ville , 
142. La salle des Empereurs est ou- 
verte au public les mercredis et ven- 
dredis de 11 heures à 1 beure; les 
autres jours on paye, pour la visiter, 
de 18 kreutzers à 1 florin selon le 
nombre des personnes. Les églises 
Saint-Nicolas, 147; Saint -Paul, 147; 
la Bourse (ouverte de midi à 2 heu- 
res ); le Saalhof , 147; éulise Saint- 
Léonard, 148; la càihcdrale, 148; 
pour monter à la tour, on donne six 
kr. de pourboire; pont sur le Mein, 
149; la rue des Juifs, 149; la Zeil. 
150; le monument de Gœhe, ISO.*— 
Muiées : musée Stœdel, de 10 heures à 
midi , excepté le samedi : musée Sen- 
kenberg ( collection d'histoire natu- 
relle) , les mercredis de 2 à 4 heures , 
les vendredis de 11 heures à 1 heure; 
musée Bethmann , où l'on vuit la sta- 
tue d'Ariane de Danncecker, de 11 
heures à 4 heures (les étrangers sont 
admis tous les juurs ei à toute heure 
dans ces divers musées^ en payant) ; 
Bibliothèque publique, ouverte les 
mardis et jeuais de 10 heures à midi , 
les lundis, mercredis et vendredis, de 

2 à 4 heures. — Places : place de 
l'Hôtel de ville ou Rœmerbei^g, i43; 
le Rossmarckt, 450; place Goethe; 
place du Théâtre, 150, eu*- — Prome- 
nades : Francfort est entouré de jolies 
promenades qui ont remplacé ses 
fortifications. Un jardin irès-frequenié 
pendant l'été est la Mainlust: un y 
fait de la musique. — Théâtre» : re- 
présentations tous les jours, excepté 
le vendredi. Le prix des places est 
peu élevé. — Voitures publiqites : 
diligences & la poste ( Zeil ) ; fiacres ; 
le tarif est afliché dans les voilures; 
omnibus des chemins de fer ( 12 kr. 
des chemins de fer dans la ville par 
personne, 6 kr. par malle; de la ville 
aux chemins de 1er, 6 kr. par tète). 
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Pranktiutoiii, i3t. 

Frankenstein ( Palatinat) , 154. 

Fnnkentlial, 136. 

Fiibonrg - en • Brisgan (grand - duché 
de Bade), archevêché, université, 
14 000 habitants, 179. — Bains, prè» 
du débarcadère. — Cafés : de la Tète, 
près de la i>oste; du Paon, près du 
chemin de (er. — Chemin de fer ba- 
dois, de 5 à 6 départs par jour. — 
Excursions : Au val d'Enfer (Hollen- 
thal), 185; au Ticisee, 186 , et au Feld- 
berg , 188. (Pour monter du Titisee au 
Feldberg, il faut prendre un guide, qui 
coûte un demi-florin;) du Titisee au 
Bohflrst. — Hôtels : de Zœhringen 
( Kaiserstrasse ) . d'Allemagne, de 
l'Anse, près de la ooste. L.es prix de 
ces nôtels sont moaérés. Le Sauyage 
(Zum wilden mann"^ est un bon" hôtel 
du second rang , près du théâtre. — 
Monuments : fa cathédrale, i80 (on 
donne, pour entrer dans le chœur, 
12 kr. ; une carte pour monter à la tour 
coûte 6 kr. ; il y faut ajouter un pour- 
boire de 12 kr. pour lei;ardien) ; l'en- 
trepôt, 182; Tuniversiié, 183 (trente- 
cinq professeurs, six cents élèves; 
bibliothèque de i20 000 volumes); fon- 
taines remarquables (Kaiserstrasse et 
ailleurs). — Promenades : monter au 
Schlossberg, dont la hauteur est la 
même que celle de la flèche de la ca- 
thédrale, et présente des points de vue 
plus variés : la montée est très-facile 
et peut se faire en vinet minutes. Aux 
amateurs de bonne bière , on recom- 
mande la cave de Kram ouverte dans 
le rocher, où se débite la bière connue 
sous le nom de Felsenbier (bière des 
rochers). — Voitures publiques : dili- 

Sences pour Schalfouse (par le val 
Enfer) en onze heures (4 flor. 50 kr.). 
On peut prendre à Fribourç des voi- 
tures particulières pour visiter le val 
d'Enfer ; elles coûteront environ 6 flor. 
(aller et retour) ; il fattdra marchan- 
der. Voitures tous les jours pour Vieux- 
Brisach, Neuf-Brisach et Colmar, en 
quatre heures. — N. B. Pour l'excur- 
sion dans le val d'Enfer, V. Enfer, 

FriedTiflchfeld, 156. 

Fronard, 257. 

PnTstenberg , château ,100. 

Seisenheim, 107. - Hôtel : Zum Aus- 
sicht (sur le Rhin). 

Qemersheim,i35. 

6emsheim,i2i. 

QeroldseolL, 178. 



Bodesbarg , château , 54. 

arosfl-Saohsen, i56. 

fiontenblum, i36. 

laltingen, i9o. 

lammantein , ch&ieau , 62. 

Heldelberg. 156. — Cafés : Bolley, sq 
pont du Neckar ; Schrieder , au débar- 
cadère ; resuurani au château. — Che- 
mins de fer : pour Francfort (5 départs 
par jour), pour Mannheim (7 départs), 
pour Bade (5 départs). — Excursions: 
au Kœnigsstuhl ;en partant du château, 
on peut gravir cette montagne en une 
heure et demie. (Joe route de voitures 
y conduit. Prix d'une ▼oiture pour 
une excursion au Kœnigsstuhl : 5 flor. 
30 kr. pour 2 personnes; pour plus de 
deux personnes , 8 flor. Excursion au 
château de Schwetzingen (v. p. 127) 
par le chemin de fer jusqu'à Frie- 
drichsfeld ; et de là en omnibus. En 
traversant le pont du Neckar, et en 
suivant le chemin d^s Philosophes , on 
arrive à Neuenheim ; on montre dans 
ce village une maison qui servit de 
refuge à Luther en 1521. De Neuenheim 
on peut monter au Heiligenberg, 
montagne oh se trouvent . Quelques 
ruines , et du haut de laquelle on a 
une vue magnifique. — Hôtels : du 
prince Charles , de l'Aigle , place da 
Chàieau; de Bade, près de r Univer- 
sité; de Hollande, au pont; Schrieder, 
près du débarcadère ; du Faucon, près 
du château ; du Chevalier (Zum Hitter), 
du prince Max. Quoique la ville soit 
très-fréquentée par les étrangers, les 
prix , même dans les premiers hôtels, 
sont relativement assez modérés. — 
Monuments : Le château , 1 57 (il est 
inutile d'indiquer ici les divers poui^ 
boires qu'on aura à donner pour visi- 
ter les endroits réservés du château ; 
il y a un tarif affiché); maison du Che- 
valier, dans la ville, 157. — Musée 
Grairobçrg, au château, 159. — Bi- 
bliothèque , dans la ville , ouverte tous 
les jours de dix heures à midi. — Voi- 
tures : fiacres sur la place d'Armes , 
au marché aux grains et au pont du 
Neckar. Une voiture à un cheval coûte, 
pour chaque quart d'heure, 12 kr. pour 
une ou deux personnes ; pour trois ou 
quatre , 18 kr. Une voiture à deux che- 
vaux Coûte 18 ou 24 kr. Il y a un tarif 
pour les diverses promenades et excui^ 
sions en dehors de la ville. 

Heimbnrg, château, 101. 

Happenhalm, iss. 
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Herbesthal, 20. 

Herbolzhelm, i78. 

Hoobspeyer, i38. 

Hœcbst, 140. 

Hohflrst, montagne, 187. 

lombourg-ès-Honts, 14 1 , capitale da 
landgraYiac de Hesse; popalation, 
SOOO habitants. — Bains : établis- 
sement près du Kursaal. — Che- 
min de fer ; les voitures condui- 
sent en trois quarts d'heure au chemin 
de fer, station de Bonaraes; de là à 
Francfort, le trajet se fait en vingt 
minutes : 5 départs par jour. — Excur- 
sions : Les deux plus intéressantes 
sont les suivantes : i«» L'on peut mon- 
ter sur le Feldberg , la cime Ja plus 
élevée du Taunus , d'où la vue s'étend 
sur la vallée du Rhin, le mont Ton- 
nerre, la forêt Noire, etc. La distance 
est de quatre lieaes. Le chemin est 
très-facile, et même praticable pour 
de petites voitures. V Friedrichsdorf 
est un village français situé à une 
heure de chemin de Hombourg; il est 
peuplé de Français réfugiés lors de la 
révocation de redit de Nantes, et qui 
ontconservé les habitudes, le costume, 
le langage même de leur pays, et, no- 
tez ce point, de leur pays au xvii* siè- 
cle. Les amis du grand siècle leur doi- 
vent au moins une visite. On envoie à 
Friedrichsdorf des enfants de toutes 
les parties de l'Allemagne pour y ap- 
prendre le français. — Hôtels : de 
l'Europe , de Russie , d'Angleterre , de 
Hesse , des Quatre- Saisons, tous fort 
chers : Hombourg, n'ayant guère d'au- 
tre revenu que celui qu.e lui font les 
étrangers, les exploite en conséquence. 
Hôtels de seconde classe : TAigle d'or, 
la Ville de Francfort, etc. Beaucoup 
d'étrangers logent dans des maisons 
particulières et vont dtner aux tables 
d'hôte des hôtels ou du Kursaal. — 
Kursaal , maison de conversation ; on 
y dîne à une heure et à cinq heures ; 
jeu de trente et quarante, roulette ; 
café , salle de bal , etc. Musique deux 
fois par jour. — Monument : le châ- 
teau du landgrave. — Promenades : 
on a multiplié autour de la ville les 
coUAcbets champêtres : maison de 
chasse, serres, jardins coquets et pa- 
rés pour recevoir le lucratif étranger, 
etc. — Voitures publiques ; Il y a un 
tarif pour les fiacres. On trouve aussi 
dans les hôtels des voitures particu- 
lières, des chevaux ou des àoes. 

Homburg (Palatinat)^ 139. 



lombonrg (France), 251. 
Borrem, 34. 

Hôtels. — Il est impossible de donner 
aucune indication générale à cet égard. 
Les hôtels en Allemagne sont très- 
bon marché, pour peu qu'on s'éloigne 
des lieux fréquentes par les étrangers. 
Mais, dans les villes des bords du 

. Rhinj les prix deviennent presque 
aussi élevés gu'en Suisse, et les menus 
frais se multiplient. Cependant, dans 
les hôtels du premier ordre, les prix 
sont en moyenne : pour une chambre, 
2 fr. environ, pour le dîner, 3 fr. (le 
vin non compris). La bougie et le ser- 
vice se payent en sus, et le prix en est 
fixé sur la note. Ces hôtels se trou- 
vent presque toujours sur les bords 
du fleuve. Dans les villes éloignées 
du Rhin, ils sont naturellement 
dans le quartier le plus brillant de la 
cité, par exemple, à Francfort, dans 
la Zeil. — Cette indication sufiBt pour 
mettre les voyageurs sur la voie des 
hôtels moins fréquentés par les étran- 
gers, et, par conséquent, moins chers. 
La grande dépense est toujours le vin ; 
pour rien au monde, un aubergiste 

âui se respecte ne consentira à vous 
onner de la bière. — Les touristes, 
qui visent à l'économie et qui voyagent 
en artistes, le bâton à la main et le 
sac au dos, qui, de plus, savent un peu 
d'allemand, doivent s'adresser aux 
auberges purement allemandes, à 
celles qiui n'ont d'enseignes ni en 
français ni en anglais : là , ils seront 
traités beaucoup plus économique- 
ment, ceux surtout qui peuvent boire 
de la bière; la choppe de bière vaut 
en moyenne 3 kreutzers ou 1 silber- 
groschen (un peu plus de 2 sous). 
Hais l'inconvénient de ces auberges 
allemandes sera toujours le lit, oh un 
énorme édredou . enfermé comme dans 
une vaste taie a'oreiller, remplace la 
couverture absente. Il faut s'y faire; 
ce qui n'est pas aisé. Du reste, ce lit 
classique disparaît de plus en plus; 
mais les draps et les serviettes sont 
restés partout d'une exiguïté prover- 
biale : «c Des serviettes grandes comme 
des mouchoirs, des draps grands 
comme des serviettes. » —Dans pres- 
que tous les hôtels, on dîne à une 
neure, après avoir déjeuné avec du 
café. Le soir, on soupe à la carte. 

Inmmelsberg, montagne, 61. 

ingeUieim, 105. 

Ide-Adam, s. 
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Jemmapes, 4. 
Johannlfbarg, 107. 

KaisenlanterHf 138; hâtêîs : an Uont- 
Tonnerre, da Palatinat. 

Kaiserstnhl. i78. 
Kappel, 175. 
Kinsig (vallée de la), i78. 
KoBnissadorf, 34. 
Kanigstnlil, 82. 

Konlgswinter. 5 s ; hâuU : de TEurope, 

de Berlin. 
Laaoli, lac et abbaye, 67. 
Ladenbourg, i56. 
Lalm ( la ^ rivière, 8i. 
LahneolL, chàteaa, 82. 
Labr, i78. 
Lagny, 259. 
Lamprecht, 137. 
Landskron, château, 120. 
Landstnlil, i38. 
Langea, 154. 
Langerweba, 33. 
Lanbenhelm, i36. 
Lanterbonrg, i35. 
Lenskirch, 187; hôtel-, dit l'Aigle. 
Lianooart, 3. 
Lichtenthal, 172. 
Liebenstein, château, 85. 

Liège (Belgique), 17. —Bateaux à va- 
peur : tous les jours, sur la Meuse, 
pour Narnur, Dinant, Maestricht. — 
Cafés : de Belle Vue (au Thier de la 
Fontaine ; du Midi (rue de la Comé- 
die): Littéraire, du Point de Vue 
(place de la Comédie); Grétry True 
Basse-Sauvenière), etc — Chemine de 
fer : pour tous les point» de la Belgi- 
que et pour Aix-la-Chapelle.— Excur- 
iions ; un charmant voyage à fuire 
esc une promenade en bateau à va- 
peur sur la Meuse: c'est une excursion 
qui n'est pas assez vantée. On peut 
aller aussi, soit par le bateau à vapeur, 
soit par le chemin de fer, visiter 
les fameuses usines de Seraing, ap- 
partenant à MM. Cockeiill, à 8 kilo- 
mètres de Liège. — Hôtels : de l'Aigle 
Noir (rue Féronstrée) ; d'Allemagne 
(sur la Batte); d'Angleterre, de Bel- 

fique ( place de la Comédie) ; de Bra- 
ant (rue Hongrée); du Commerce 
(rue de l'Université) ; de l'Europe (rue 



Sœurs de Hasque) ; de Flandre (rueda 
Pont d'Avoy) ; de France (rue du Dra- 
gon d'Or. — Quant aux hôtels dn 
second ordre, ce sont : ceux du Grand- 
Cerf (rue du Dragon d'Or); de Hol- 
lande(rue Saint-Gandulphe) ; du Liëvrd 
(sur la Batte), etc. — Monuments: 
cathédrale de Saint-Paul, 17; église 
Saint -Jacques, 17; églises Sainl- 
Detiys , Saint- Hubert , Saint-Jean , 
Saint-Martin, Saint-Servais, i«; pa- 
lais du Prince-évêque, 18; le Perron, 
18 ; la statue de Grétry, 19 ; le ihéàirc, 
le passage Lemonnier, runiversite, i9. 

Llntz, 61 ; hôtel : de Nassau. 
LiTerdnn, 257. 

Lorch, 100; hôtels: du Rhin, du Cygne. 
Lonis (le fort), 136. 
Lonvain, 17. 

Ladwigshafen, 127; hôtels rWolf, d'Al- 
lemagne, du Mont-Tonnerre. 

LunévUle, 244. 

Lnrley (échu et rocher de), 89. 

Kalines, 16. 

Halsb, 163. 

Hannlieini, 125 (grand-duché de Bade), 
population, 25 OOO habitants ; un peu 
moins de la moiiié est catholique. — 
Bains : sur le Rhin, à gauche du poQt. 
^Bateaux àvapeur{kATo\te du pont). 
— Cafés : la Uhemlust, terrasse plantée 
de tilleuls, sur les bords du Rhin, 
près du pont, à côté des bains. — 
Chemin de fer : pour Heidelberg et 
pour Francfort, cina convois par jour; 
chemin de fer du Palatinat à Ludwiçs- 
hafen ( à l'extrémité du pimt dn Uhm, 
rive gauche 1, pour Spire (en trois 
quarts d'heure^ pour Werma (en une 
demi-heure), pour Mayence (en deux 
heures), pour Forbach (en quatre 
heures). — Hôtels : de l'Europe, près 
du débarcadère des bateaux à vapeur; 
du Palatinat, de Russie (dans la ville). 
Hôtels moins chers: du Khin; de la 
Vigne; de la Reine de Portugal ; de la 
Cour de Paris (près du Neckarj. — 
Maisons remarquables : celle de 
Kotzebue, en face du théâtre : celle de 
Schiller (Zum Karlsberg)^ place de la 
Parade. '— Monuments :\e château; 
l'église des Jésuites. — Musée : col- 
lection de tableaux au château, visible 
de 8 heures à midi, et de 2 heures à 
5 heures (pourboire, 24 kreutzers ; 
collection d'histoire naturelle, d'anti- 
quités ; le tout peu curieux. — Prome- 
nades : jardins près du Rhin ; excur- 
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sion à Schwetzingen (voy. p. 128), par 
le chemin de fer (en t& minutes). Un 
omnibns conduit du chemin de fer au 
cb&teau. — Théâtre : un des meilleurs 
de TAllemagne: Torchestre surtout 
passe pour excellent. 

■arlMMlio, s«. 

■arkobnuuwr, vignoble célèbre, los. 

■arkflbOHTg, château, 88. 

laoseittluimi, loa. 

Hayence, ito, en allemand Mains 
( Uesse) , population , 36 000 habitants , 
sur lesquels on compte 6000 protes- 
tants et 2500 Israélites. -Bains chauds 
et école de natation sur le Rhin. — > 
Bateaux à vapeur : nombreux départs 
ou redes^ 



chaque jour pour remonter 
cendre le Rhin. —Café« : Vo 



—Cafés : Voltz, devant 
is, pla 



le pont; de Paris, place du Théâtre; 
caré- restaurant Volk (rue Saint-Emme- 
ran ) : bonne bière à la brasserie Lœf- 
felmann (auThiermarckt).— C/i«mtn« 
de fer : i» de la Hesse et du Palatinat, 
à rexirémité sud de la ville, près du 
Rhin ; ce chemin conduit à Worms en 
1 heure un quart, à I.udwigshafen 
(Mannheim) en 2 heures, et de là à 
Spire et à Forbach ; 6 départs par jour. 
2*> A Castel fvis'à-vis Mayence, de 
l'autre côté du Rhin ^, chemin de fer 
pour Wiesbade ( 6 convois par jour), 
trajet en 25 minutes, et pour Franc- 
fort (6 convois par jour), trajet en 
1 heure un quart. — Excursions : les 
environs de Mayence nV»ffrent rien de 
remarquable.— ^d/«2« : d'Angleterre, 
de Hesse, de Hollande, de l'Europe, du 
Rhin, tous sur le Rhin : chambre, 
48 kreutzers et au-dessus; café, 
30 kreutzers ; table d'hôte à i heure 
(vin compris ) , i florin 15 kreutzers; 
service , 24 kreutzers. Les hôtels de 
Mayence, du Rheinberg et de Coblentz 
sont de bonnes maisons du second 
rang, ainsi que ceux des Tn)is-Cou- 
ronnes et de la Carpe, sur la place de 
la VosiB.— Monuments : la cathédrale, 

112, ouverte tous les jours de 6 heures 
à 10 heures du matin, et de 2 heures à 
4 heures du soir. Aux autres heures , 
on entre en donnant de 12 à 24 kreut- 
zers au suisse ; on paye en outre, pour 
monter à la tour, de 12 à 24 kreutzers 
an sacristain ; le Clottre, ii3; église 
Saint -Etienne, 114; fontaine de la 
place du Marché (Speise marckt), 113 ; 
statue de r.ntenberg, place du Théâtre, 

113. — Mutée : dans l'ancien château 
électoral (h l'extrémité nord de la 
ville), galerie de tableaux, collection 



de médailles, d^antiquites, etc.. publi- ' 
que le dimanche , de 9 heures à midi , 
et le mercredi de 2 à s heures, i.es au- 
tres jours, on y entre au moyen d'une 
carte d'entrée, qui coûte i2 kreutzers. 
— Promenades : il n'v a guère de 

{iromenades agréables àVintérieurde 
a ville. En sortant de la ville par la 
porte appelée Neu-Thor (près du che- 
min de fer du Palatinat), on arrive 
dans un jardin &p\>e\é Neue-Anlage^oti 
le vendredi soir la garnison vient faire 
de la musique. — Théâtre : les repré- 
sentations n'ont guère lieu régnliere- 
nient que pendant l'hiver. — Voitures 
publiques : Les courses en fiacre se 

riyent par quarts d'heure ; les voitures 
1 cheval, 12 kreutzers pour 2 per- 
sonnes, 18 kreutzer» pour 4 personnes; 
les voitures à 2 chevaux, 18 et 24 kreut- 
zers. — Observation importante : Ne 
pas oublier que les portes de la ville se 
ferment à lo heures et que, pa««sé cette 
heure, on ne peut rentrer, à moins 
que l'on n'arrive par la diligence, en 
poste , ou par les bateaux à vapeur. 

Heanx, 259. 

Helibocns (le), montagne, 1S5. 

Heti, 252: place forte, chef-lieu du dé- 
parlement de la Moselle , population , 
42 000 habitants. — Cafés : Krançais, 
des Parisiens. — Chemin de fer : pour 
Forbach et Mannheim (4 départs pai' 
jou r ), pour Frouard et Paris ( 5 départs). 
— Hétels : del'Kurope (rue des Clercs ), 
Porie-Enseigne (rue du Porte- Ensei- 
gne), du Nord (rue du Faisan), du Pé- 
lican d'Or (me Sous-Saint-Amould), 
de la Petite-Croix d'Or, etc. — Monu- 
ments : la cathédrale, 253; églises 
Sainte-Ségolène, Saint- Eucaire, Saint- 
Martin, 255; place Sainte-Croix, 255; ar- 
senal , bibliothèque , palais de jus- 
tice, etc. 

■onnaies- — Il y a sur les bords dn 
Rhin deux espèces de monnaies prin- 
cipales : le thaler , qui a cours dans la 
Prusse rhénane; le florin, qui a cours 
dans les autres États. 

PRUSSE. 

Le thaler vaut 3 fr. 75 c. 

Le silbergroschen 12 

Ia pfennig 01^ 

Le thaler se divise en 30 silbergroschen. 
Le silbergroschen f en 12 pfenningen. 
Ceci paraît trèS' simple; mais ce qui 
complique toujours les comptes, ei 
embarrasse les étrangers, c'est qu'en- 
tre le thaler et le silbergroschen , il y 
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a plu»ieura fractions du ttaaler asaes 
.difficiles à distinguer pour des yeux 
peu exercés : ces pièces valent : 

Un tiers de thaler, ou lO silbergros- 

clien , ou 1 fr. 25c. 

Un sixième de tbaler, ou 

5 silbergroschen « ou o 62 

Un douzième de thaler, ou 

2 silbergroschen i/2, ou... 3i 
Il y a enfin des pièces de 6 , de 4, de 

3 pfenningen. 

BAVIÈRE, BADE, ETC. 

Le système de ces Ëtats est un peu plus 
facile à saisir, parce qu'il admet moins 
de subdivisions, et se compose surtout 
de florins et de demi-florins , qui cor- 
respondent à peu près à nos pièces de 
2 francs et de i franc, et dont l'appa- 
rence est presque la même. 

Le florin ou guldm vaut 2 fr. 14 c. 

he Kreutzer — .... o 03 

Le pfennig — .... o Oi 

Le florin se diyise en . . 60 kreutzers. 
Le Kreutzer — en.. 4 pfenningen. 

Il y a cependant , indépendamment du 
demi-florin (qui vaut i fr. 7 cent.}, 
des pièces de 6 kreutzers (2 1 centimes; 
et de 3 kreutzers (lo centimes). 

L'habitude seule peut apprendre à distin- 
guer la valeur de quelques-unes de ces 
monnaies^ dont l'empreinte est souyent 
effacée. 

On fera bien , en passant de la Prusse 
rhénane dans les autres États, de 
prendre la précaution de se défaire de 
ta monnaie prussienne. On reçoit par- 
tout nos pièces d'or de 20 Arancs, aont 
on devra se munir de préférence aux 
billets de banque . qu'on ne peut pas 
toujours trouver a changer, et de pré- 
férence aux pièces d'or allemandes^ qui 
nécessiteraient de nouvelles études et 
embarrasseraient les comptes. La pièce 
de 20 francs vaut 9 florins 2o kreutp 
zers^ ou 5 thalers lo silbergroscheo. 

Enfin nous devons prévenir quil y a des 
thalers et des florins en papier-mon- 
naie. Ces billets ont la même valeur 
que les espèces. 

La Belgique a adopté depuis longtemps 
notre système monétaire.— Quant à la 
Suisse, elle l'a adopté depuis 1850. — 
Ainsi nul embarras de ce côté.— Il v a 
pourtant encore en Suisse quelques lo- 
calités peu fréquentées oh l'on compte 
encore par hatzen : le batz v^ut 15 cent. 



Koas croyons devoir joindre à ces indi- 
cations un double tableau présentant 
la réduction des monnaies allemandes 
en monnaie de France , jusqu'à con- 
currence d'une vingtaine de francs. 
(Nous répétons que nous ne tenons pas 
compte aes fractions de centimes.) 

Réduction des silbergroschen et des 
thalers en centimes et en francs. 

1 pfennig vaut f^. Oi c. 

t stlbergroschen o 12 

2 — 25 

S — 37 

4 — 50 

5 — ...; 62 

6 — 75 

7 — 87 

8 — I 00 

9 — 1 12 

16 — 1 25 

20 — 2 50 

t thaler 3 7S 

2 - 7 50 

3 — 11 25 

4 — 15 00 

6 — 18 75 

Ajoutes k ces 5 thalers 10 silbergroschen , 
vous avez l'équivalent de 20 francs. 

1 pfennigy&vA fr. 01 c. 

1 Kreutzer 3 

2 — 7 

3 — 10 

4 — 14 

6 — 17 

6 — 21 

7 — 25 

8 — 28 

9 — 32 

10 — 35 

12 — 42 

20 — 71 

24 — 85 

28 — 1 00 

1 demi-florin 1 T 

1 florin 2 14 

2 — 4 28 

3 — 6 42 

4 — 8 57 

5 — 10 7t 

6 — 12 85 

7 — 15 00 

8 — 17 14 

9 - 19 28 

20 kreutzers ajoutés à ces 9 florins font 
20 francs. 



1. Nous ne tenons pas compte des fractions de centimes. 
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Nous prions de faire ici une remarque 

aui peut être utile et nervir de base 
ans bien des comptes , c'est que 
] franc équivaut exactement à 8 sil- 
berjsroschen ou à 28 kreutzers, et 
15 francs valent 4 tbaiera ou 7 florins. 

Hon-lepos, 70. 

Hons, 4. 

Montmorency, 3. 

Hoggenstnnn, 163. 

Hnlhonse, 218 ('Haut-nbin); population, 
30000 habitants. — Hôtels : de Paris, 
du Lion rvJige.— Monuments: hôielde 
viJle 220. — Voitures publiques : dili- 
gences pour Uéfort, Besançon, Chà- 
lon^-sur-Saône, Paris (par Ëpinal). 

Hfllllieim, i89. 
Hnmmelsee, 175. 
Hnngesdorf, 34. 

Harg (vallée de la), 171. 

Naokenheim, 119. 

Nancy, 245, cbeMiet] du département de 
la Meurihe; population, 45 000 habi- 
tants. — Hôtels : du Commerce , de 
l'Europe, des Halles, de Ja Chartreuse, 
de France, de Paris, du Nord. — Mo- 
numents : place Stanislas , 247, ancien 
palais ducal, 248, église des Corde- 
liers, 248, cathédrale, 248, «taïue de 
Mathieu de Dombasle, 249. — Musée : 
sur ta place Stanislas , 257. — Prome- 
nades: la Pépinière , la place de Grève, 
350. — Voitures publiques : diligences 
JjHur Ëpinal, Remiremom; Plombières, 
Vesoul , Besançon, Bourbonne-les- 
Bains.Langres, Dijon. 

Hassan, 80. 

Nennklrohen, 139. 

Nenstadt, 137; hôtels: du Lion, de la 
Couronne. 

Nenwied,70; Hôtels: de l'Ancre, du 
Sauvage, des frères Moraves. 

Nieder-HeimlMtclk, 101. 

Nlederïabnstein, 82. 

Niederwertli ( tle de), 72. 

Niarstein, i36. 

Ninn (tunnel de), 33. 

Nolsy-le-Sec. 259. 

Nollingen (château de), 101. 

Honnenweitb (tle die), ao. 

Oberlalmsteln, 82. 

Oberwesel, 93 (Prusse), population, 
2200 habitants — Ad/«^:duKhin.sur 
le Rhin); du Tire-bouchon d'or {Zum 

448 



Goldener Pfropfemiehn)^ devant une 
des portes donnant sur le Rhin. — 
Monuments : église Notre - Dame , 
Saint-Mariin, 95, chapelle Saint Wer- 
ner, tour des Bœufs, château de 
Schœnberg, 96. 

Oberwinter, 60. 

Odenwald (!'), 155. 

Offenbonrg, 177 (Bàde), population, 
3000 habitants — HôteU : de la Poste, 
de la Kortune. — Monuments : l'église 
paroissiale, le château d'Urtenbourg. 

Okkenfels, château, 61. 

OOS, 165. 

Oppenheim, 118 (Bavière), population, 
2000 habitants. — Hôtels : de la Mai> 
sou- Jaune (Zum Gelben haus\ sur le 
Rhin, de l'Ancre. — Monuments : l'é- 
glise Sainte-Catherine, 118, le château 
ue Landskrun, 120. 

Orschweier, 178. 

Ortenbonrg, château, 177. 

OtteniKBfen, 175. 

Pagny, 255. 

Passe -ports, il est indispensable de se 
munird'un passe-port à Téiranger, dont 
le prix est de 10 franco. Ce passe-port 
est délivré : dans les départements, à 
la préfecture, sur un avis du maire; d 
Parit, à la préfecture de police, sur la 
présentation d'un ancien passe-port, 
ou sur un certificat du commissaire de 
police du quartier que l'on habite : 
pour obtenir ce ceriincat, il est néces- 
saire de se faire assister de deux té- 
moins. 

Les passe-ports à l'étranger doivent 
être visés par le ministère des affaires 
étrangères et par les ambassades des 
Ëtats que l'on doit traverser. 

Outre le visa des affaires étrangères, 
pour parcourir l'itinéraire que nous 
avons tracé, depuis Bruxelles jusqu'à 
Constance, les visa réellement néces- 
saires, sont : i*> celui de Belgique ; 
2«» celui de Prusse; 3* celui de Bade. 
Ces quatre visa suffisent , quoique 
l'on traverse d^autres États allemands. 
Voici quel sera le prix du passe-port : 

Passe-port à l'étranger. 10 fr. 

Visa de Belgique 5 

— de Prusse 5 

— de Bade., S 

25 fr. 

M. Georges Buys , quai des Orfèvres , 
n* 6, près la préfecture de police, se 
charge de faire viser les passe-ports au 
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ministère des affaires étrangères et 
aux diverses ambassades , moyennant 
un franc de commission par visa ; ce 
qui fait 4 francs à ajouter au compte 
ci-dessus. Votre passe-port vous coû- 
tera donc 29 fr. 
Peltre , 252. 
Pépinster, 20. 
Pfalz, château, 96. 
Pbilipsbonrg, i34. 
Pont-à-Honsson, 256. 
Pontoise,3. 

Pourboires. Les pourboires multipliés 
sont un des fléaux les plus ordinaires 
auxquels le voyageur est exposé sur 
les bords du Rhm. Il va sans dire que 
le:^ étrangers ^ont infiniment plus 
exploités que les Allemands. Nous 
croyons donc que les Françai» doivent 
tâcher de se mettre à cet égard sur le 
même pied que les Allemands, et nous 
ne pouvons mieux faire que de repro- 
duire les précieuses indications que 
nous trouvons dans l'excellent ifanu0{ 
du Voyageur publié par M. Bœdeker, à 
Gobleniz. «Dans les grands hôtels, 
on paye ordinairement comme pour- 
boire, pour un jour, 5 silbergr. en 
Prusse, ou 18 kreutz. dans les autres 
Ëtats (environ 62 cent.) au sommelier 
{oberkellner). et 2 silbergr. et demi, 
ou9kr. (environ 32 cent.) au valetde la 
maison (hausknechtX si celui-ci a fait 
d'autres services que de nettoyer les 
habits et les bottes ; pour deux ou trois 
jours ensemble, seulement le double 
de cette somme. On donne le pourboire 
au sommelier en payant la note, et au 
valet au moment de quitter la maison. 
Si, ce qui a presque toujours lieu , ce 
dernier doit porter les bagages au ba- 
teau ou à la diligence, 00 ne le paye 
que lorsque tout est terminé . en aug- 
mentant alors le pourboire en propor- 
tion du nombre et du poids des baga- 
ges. Dans les grands hôtels on met 
aujourd'hui le pourboire sur la note, 
comptant 6 à 8 sgr. par jour (de 75 cent, 
à 1 fr.) ; mais au porteur de bagages il 
faut toujours payer séparément. — En 
visitant des églises, des collections de 
tableaux, des châteaux, etc., une per- 
sonne seule donne 5 s^r. ou 18 kr. 
au sacristain et au concierge (doublez 
ce chiffre pour deux à quatre person- 
nes, triplezpoursixà huit personnes). 
— Les discussions les plus désagréa- 
bles seront toujours celles qui auront 
inévitablement lieu avec des porte- 
faix, charretiers, etc. Bien que le tarif 



soit fixé par l'autorité compéteote, on 
provoquera souvent des réclamations 
tout en payant au delà du tarif. On 
donne ordinairement pour une malle 
qui n'est pas trop pesante 5 sgr. 
(18 kr.) ; pour une malle avec botte à 
chapeau et sac de nuit, 7 sgr. et demi 
(24 kr.); pour un plus grand nombre 
d'effets, 10 s^r. (30 kr.). On fera donc 
bien de réduire les bagages à peu de 
paquets, ce qui facilite du reste la sur- 
veillance. En payant d'après ce tarif, 
on ne recueillera pas de vifs remerct- 
ments; mais on aura été juste, et l'on 
ppurra alors repousser toute réclama- 
tion trop exigeante. Aux endroits où 
l'on peut se procurer des omnibus ou 
des fiacres , il est plus commode et 
moins cher de seseryir de ces moyens 
de transport. — Les domestiques de 
place (commissionnaires) se payent 
ordinairement : pour une demi-jour- 
née, 1 florin ou 15 à 20 s^r.; pour nne 
journée, 1 thaler. A cet égard, lo urif 
de la police, que Von peut savoir dans 
les hôtels, est moindre, m 

Précy, 8. 

Otniévrain, 4. 

lastadt, 163 (Bade), 4ooo habitants. 
Hôtels : de Bade, de la Croix. 

lémagen, 60. 

lenohen, 176. 

Iheinock, château, 62. 

Iheinfels, château, 89. 

Rhelnstein, château, 102. 

Rbense, 82. 

RibeanyiUé,227. 

loer (la), rivière, 34. 

lolandsook, château, 58. 

lotbenborg, vignoble, 107. 

Rouffaoh, 221. 

Rudesheim, 107. BâteU : de Darmstadt, 
de la Couronne. 

8aiB^jL▼old, 251. 

Saint-Denis. 1. 

Sainte-Odile, 23i. 

Saint-Qoar, 87 ( Prusse ), population : 
1500 habitants. — Hôtels : du Lis, de 
la Couronne, du Sauvage, sur le purt, 
du Lion (Zum Lœvtn) , dans la me 
parallèle au Rhin. 

Saint-Qoarshansen, 89 ; fcdtel de l'Aigle. 
Saint-Hippolyto, 227. 
Saint-Len, 3. 
Saint-Louis, 318. 
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8ânfloiirg,!243. 

iarrebnick, 139 (Prusse), population : 

8000 habitants. — Hôtels : de la Poste, 

de roors. 
HaMbach, 174. 
Stveme, 243. 
Bayn, château, 72. 
icliail»o»e(Suisse),203; population -.8000 «tein, cDàteau, 81 

habitants. — Bateau à vapeur pour oteliibacn, 174, 

Constance. — Café Tanne. — Hôiela : 

du Faucon , de la Couronne , du Lion, 



Oliviers; le Domnapf; la Tour des 
païens; la galerie d'Antiquités romai- 
nes, 134 ; la rue Haximilien, et la Vieil- 
le Porte, 134. « 

StaUeok, ch&teau, 100. 

Staafenbers, montagne, 17 1. 

Stanfenberg, château, 176. 



de k Cigogne f chambre, 1 (hinc^ dîner, 
1 fr. 50 c.) ; rhôiel Weber, près de la 
choie du Hhin, est beaucoup plus cher. 
^ MonufMnta : la cathédrale, 204^ St- 
Jean, 205 ; la bibliothèque, 205 ; Maison 
du Chevalier, 205, des Tourneurs , des 
Foigerons, etc., le château, 206.— Pro- 
mmades: la Promenade, la chute du 
Rhin, 208. on y va en une heure envi- 
ron. — Voitures publiques : pour les 
divers points de la Suisse, pourFri- 
bourg et le Wurtemberg. . 

Schliengen, 190. 

Sebmalenstein, château, 162. 

SebOBberg, château, 96. 

Selioftforst, château, 33. 

Schittter (vallée de la), i78. 

Seebaob, 175. 

Béloftat ou Schlestadt, 228 (département 
du Bas-Rhin), population: loooo habi- 
tants. — Hôtels ; de VAigle, du Bouc, 
de la Couronne. — Monuments : égli- 
ses Saint^Georges, Sainte-Foi, 230, tour 
de THorloge. 

174. 



Sternberg, château, 85. 

Stolberg, 33. 

Stolsenfels, château, 81. 

Strasbourg, 233. chef-lieu dudéparte- 
mentdu Bas-Uhin;populaiion,75 565 ha- 
bitants.— £a<«auà«apeur: pour Mann- 
heim, tous les jours à 10 heures.— 
Cafés : Kléber, place Kléber ; brasseries 
du Dauphin près de la cathédrale ; du 
Griffon près du chemin de fer. — Che- 
mins de fer: de Strasbourg â Pans, 
4 départs par jour ; de Strasbourg à 
Bâle, 5 départs par jour. Des omnibus, 
partant de la place Kléber, conduisent 
les voyageurs au chenoiii de fer ba- 
dois (Kehl). — Hôtels : de la ville de 
Paris, (rue de la Mésange s de la Fleur, 
(rue de la Douane); de la Maison 
Rouge (place Kléber) ; de Metz ( rue 
du Vieux-Marché-aux-Vins) ; Haute- 
Montée (td.) ; de la ville de Lyon ( rue 
des Serruriers) ; de la ville de Nancy 
(faub. Blanc) ; de Bade (rue du Vieux- 
marché-aux-poissons) ; de la Vignette 
(Grande rue, n» 1 19; ; de la Cave pro- 
fonde (rue du Jeu des. enfants). — 
Monuments : la cathédrale, 234 ; Sainir 
Thomas, 238 ; monuments du maréchal 
de Saxe, 238, de Gutenberg, 240 , de 
Kléber, 241 ; bibliothèque. — Prome- 
nades ; Coniade, Kobertsau. — Voitu- 
re» publiques : pour les localités des 
environs non desservies par les deux 
chemins de fer. 
Tannns, i4i. 



tomieek, châtean. 101. 

toiiris (la), château , 85. 

iplra, 129, en allemand Speyer (Ba- 
vière Rhénane); population, 10 000 ha- ^„„„„ ,,». 
bitants.—Boteawdoapettr; le bateau _^ . ,.^ 

qui fait le trajet de Strasbourg à Mann- Thnmberg. château, 85. 
heiro s'arrête & Spire. - Chemin de Tirlemont, i7. 
r«r:pour Ludwjgshafen (Mann^e;»») Titiaee (lac), 186. 
en trois quarts d'heure. — Hôtels : de _^„„„,.^ ," ^^.. ,„. 
la poste; duRhin; de Wittelsbach : de Tonnerre (le mont), 124 
PEurope; du Bœuf; de l'Aigle d'or, 
rue Maximilien (ce dernier bon . et 
prix modérés); Brasserie avec jardin, 
uur le boulevard, entre la Vieille Porte 
(au bout de la rue Max.imilien) et le 
chemin de fer. — Monuments : la ca- 
thédrale, 130 (on donnera 12 kr. pour 



descendre dans la crypte); Jardin de 
la cathédrale, isS; la montagne des 



Tonl, 258. 
Unkel, 60. 

Untergrombach, 162. 
Valenoiennes, 4. 
. Yallendar, 72. 
VarangeTlUe, 245. 
Velmich, 85. 
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Yervien, 20 (Belgiiqae); population, 
23 000 habii. — Hôtel* : des Paym-Bas ; 
de Londres; de France; de FUndre. 

Yasdri (vallée de la), 20. 

Ytns. H y a, dit-on, des amateurs dis- 
tingués, qui pussent plusieurs mois à 
monter et à descendre le Khin. étu- 
diant sur place les crus les plus illus- 
tres: pour eux le Rhin n'est point cet 
udmirablc fleuve, auquel 1 histoire 
ajouie riiiiérét de ses souvenirs, que 
la légende pare des charmes de la 
poésie; c'est un vignoble. Nous ne 
pensons pas que cette manière d'étu- 
dier ce beau pays soit la plus poétique 
et la plus noble : mais , sans supposer 
à nos lecteurs ceue exclusive préoccu- 
pation, nous croyons quMs seront bien 
aises de voir ici, rapidement énumé- 
rés, les crus qui fout la richesse du 
pays ei sa gloire pour les gourmets. 
C'est surtout depuis Bin^en jusqu'à 
Mayence que se récoltent les vins les 

• plus estimés. Nous n'avons pas besoin 
d'ajouter que ces illustres vignobles 
se trouvent surtout sur la rive droite 
( Hess e et Nassau), les coieaux de la 
rive droite étant en général plus expu- 
sés au soleil que ceux de la rive oppo- 
sée. En première ligne, nous nomme- 
rons le Johannisberg; mais c'est un 
vin de prince, un vin inabordable pour 
les fortunes privées. Après le Johan- 
nisberg, vieut le Sieinberger, qu'on 
récolte près d'Eberbarh : c'est le 
meilleur vin du Klieingau, quand la 
vendange réunit toutes les conditions 
de succès. Une vieille étriise d'Eber- 
bach (du xii« siècle) sert maintenant 
de pressoir, et les ducs de Nassau en- 
terment dans ses caveaux le meilleur 
Steinberger. dit vin du cabinet» l.e 
coteau de Steinberg a cent arpents 



d'étendue. Après le Steinberg, vien- 
nent par ordre de mente : les vins 
d'Hochheim (entre Francfort et Mayen- 
ce). d'une saveur aromatique ; le Mar- 
kobrunner, illustre depuis le xi« siè- 
cle (une chronique de cette époque 
en fait mention), vin très-chaud, 108; 
leRudesbein.er, 107; il va plusieurs 
qualités dans ce vin, les vins de hu- 
desheim les plus estimés sont ceux 
qu'on recueille sur lahaaieur,le Berg, 
près d'Rrenfels ( Rudeshberg ), et 
ceux qui proviennent des vignobles 
situés derrière la ville (Kadesh. 
Hinterhsusen); le vin de Rauenthal, 
près d'Eltville, 109 ; enfin , presque 
vis-à-vis de Bingen. t'Assmannhause- 
ner, très-délicat, vin rouge, chose à 
noter : la plupart des vins du Rhin 
sont blancs, ainsi que ceux de la Mo- 
selle. Parmi les crus célèbres qui ne 
sont pas compris dans l'énume.iation 
précéoenie, nous devons signaler ceux 
de Nierstein. de Laubenheini, de Bo- 
denbeim (entre Hayence et Worms, 
rive gauche), et le vin que l'on recolle 
à Wornis, autour de l'église de Ni«tre- 
Dame (p. i24^ et qui porte le nom de 
lait de la Vierge (l.iebirauenmitch). 
Parlerons- nous encore du vin d'écar- 
late (Scharlachwein j, qu'où récolie 
sur les coteaux pierreux de la Nahe, 
prèsde Bingen; des vins deBacbarach, 
si fameux dès le moyen âge, etc.? 11 
nous suffît d'avoir indiqué les plus cé- 
lèbres. — Quant aux vins de la Mo- 
selle, beaucoup plus faibles que ceux 
du iUlin, et qu'une plaisanterie de 
commis voyageur appelle des vins de 
demoiselle, ils servent pour la plupart 
de vin ordinaire, et ce sont ceux qrte 
l'on boit le plus communément dans 
les hôtels : ils sont sensiblement moins 
chers que les vins du Rhin *. 



1 . Aux détails précédents , nous croyons devoir joindre la liste suivante des vins 
du Khin les plus estimés, avec le prix dans le commerce; il va sans dire que, 
dans les liôiels, on les payera toujours un peu plus cher. 



Hocheim, Rudesheim (la bouteille) 

Liebfrauenmilch, Kudesheimbei^ id 

Markobrunner, Raiienthal id 

Kudesheim-Hinterhauben id 

Hocheim dom-Dechant id 

Steinberg-Cabinet id , 



1846. 


f. c. f. c. 


2,50 à 3,00 


3,00 à 3,50 


3,25 à 3,50 


3,50 à 4.00 


5,00 à 6,00 


6,00 à. 6,50 



1842. 

f. c. f. c. 

2,50 

3,00 à 4,00 

3,50 

4,00 à 4.50 

5f.,6f.,8f. 

6,50 à 8,00 



1822 
et 1834. 
f. c. 
3,50 
3,50 
4,00 
4,50 
5,00 
6,00 



11 y a enfin des vins mousseux d'Hochheim, qui valent de 4 à' 6 fr. la bouteille. 
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Yitry-le-Françoifl, 3S9. 

Weingartra, i82. 

W^inheliii, 155. I 

Wiesbade, us, capitale du dnché de 
Nassau; population, 15 000 hahitanls, 
la plupart protestants. — Bains : dans 
presque tous les hôtels. Le bain cuûte 
environ 1 florin. — Café : au Kursaal. 
— CMino : les étrangers y sont admis 
sur la présentation d'un membre. — 
Chemin de fer ; qui conduit à Mayence, 
en 25 minutes. — Eavx : On les boit 
aussi chaudes que possible, en ayant 
soin de laisser un intervalle d'un 
quart d'heure entre chaque verre. 
Elles sont d'un grand effet dans toutes 
les maladies rhumatismales, la goutte, 
la paralysie, etc. — Excursions : au 
nouveau Geisberg, tout près de la 
ville, et à Tancien Geisberg, à un quart 
d'heure de chemin; aux ruines du 
château de Sonnenberg, à une demi- 
heure de la ville. En poursuivant sa 
route, au delà du Sonuenberg, on ar- 
rive au Nerobei^, montagne de Né- 

' ron, où l'on voit les débris d'une con- 
struction romaine. Une excursion 
plus longue ( d'une heure et demie 
environ) conduira le voyageur au châ- 
teau de chasse appelé la Plate^ d'oii 
Ton a une belle vue. On peut visiter le 
château quand le duc ne l'habite pas. — 
Hôtels : de During, du Taunus, ae Lon- 
dres (près du chemin de fer) ; hôtels et 
maisons de bains : des Quatre Sai- 
sons, de l'Aigle, de Scbûtzenhof. de la 
Kose. Les prix sont à peu près les 
mêmes qu'à Mayence, peut-être un 
peu plus forts. Bons hôtels de second 
rang : Grunewald, la Licorne, etc. 
11 y a, au Kursaal, une table d'hôte 
à 1 heure (1 florin), à 4 heures 
(1 florin 45 kreutzers). Bals au Kur- 
saal les lundis, mercredis ei samedis. 
-^ Monuments : on ne peut guère citer 
que lo nouveau château ducal, et le 
petit château , qui contient une biblio- 
thèque, et le musée. — Le Musée se, 
compose d'une collection d'antiquités 
romaines et du moyen âge, une galerie 
de tableaux, médiocrement remarqua- 



ble , etc. — Promenades : Le jardin 
derrière le Kursaal, offre une prome- 
nade agréable. On doit aller visiter le 
Kochbrunnen^ la source la plus abon- 
dante de celles qui alimentent les éta- 
blissements de Wiesbade. Elle est 
très- chaude (56* Réaumur). Il faut 
aussi voir, rue Heidenberg , un reste 
de la muraille romaine appelée Hei- 
denmauer {mur des païens).— Théâtre : 
plusieurs représentations par semai- 
ne : elles comnoencent à 6 heures. — 
Voitures : fiacres et omnibus. 

Windeok , château , i74. 

Windsoblsg, i76. 

Worms, i2j,villede 9000 habitants, en 
majorité protestante (Hesse-Darm- 
stadt). -^Bateaux à vapeur : 4 fois par 
jour, pour Mayence et pour Mannheim. 
— Chemins de fer : deWorms àMayence, 
en une heure un quart ; de Worms à 
Ludwigshafen (Mannheim), en une 
demi-heure. — Hôteh : du Cheval - 
Blanc , près de ]a porte de la ville la 
plus voisine du cnemin de fer; du 
Rhin, près du débarcadère des bateaux 
à vapeur: du Cygne, près de la poste; 
du Cerf-d'Or(Ztim Goléienen Hirsch), 
près de la cathédrale. Worms étant 
une ville a^sez peu fréquentée par 
les touristes, les prix des hôtels 
sont en général peu élevés. -^ Mo- 
numents : la cathédrale , 122; se faire 
ouvrirlachapelle des fonts baptismaux 
( taufcapelle), moyennant un pourboire 
de 12 kreutzers; ancien évêcné, 123; 
la synagogue, 123 (près de la porte de 
Mayence); église Notre-Dame (Frauen- 
kirche)f I2i.-^ Promenades : les fossés 
de Worms sont devenus une charmante 
promenade, qui suit la vieille enceinte. 
Quantaujardin des Roses {Rosengar- 
ten) situé sur le Rhin, lieu célèbre 
dans les Niebelungen, il fait aujour- 
d'hui partie de la terre ferme , et il 
n'y crott que des broussailles. -~ Voi • 
tures publiques : Diligences tous les 
jours pour Alzey et Creuiznach. 

Tbarg, château, i74. 

Iwisgenberg, 155. 



FIN DE l'index. 
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TYPOGRAPHIE DE CH. LAHURE. 

Imprimeur du Sénat et de la Cour de Cassation, 

rue de Vaugirard, 9 
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Liknirie de l. HiCIEITE et G**, ne Pierre-Saimii, i* 14, à Pans. 

BIBLIOTHEQUE 

DES CHEMINS DE FER 



Le» «olufiMt fut compount eetie bibliothèque m vendmi chez lee libraires 
et dont lee principaUe garée dee chemine de fer. 



La Bibliothèque des chemins de fer se composera d'environ cinq 
cents volumes ; cent volumes ont déjà paru et plus de deux cents ou- 
vrages sont sous presse ou en cours d'exécution. 

Cette collection est spécialement destinée aux voyageurs. Occuper 
agréablement leurs loisirs forcés pendant le trajet, leur fournir des ren- 
seignements exacts et complets sur tout ce qui peut les intéresser en 
route et dans les lieux où ils séjournent ; les /ihusbr honnêtement et leur 
ÊTRE UTILE, voilà le but qu'elle se propose, voilà sa double devise* 

Les nombreux volumes dont se composera la Bibliothèque des chemins 
DE FEE seront rédigés exprès , ou tirés des meilleurs auteurs français et 
étrangers , anciens et modernes. Chacun d'eux sera indépendant de tous 
les autres, et pourra être acheté isolément. Ils seront tous imprimés 
dans un format portatif et commode , en caractères très-lisibles , même 
pour les yeux les plus délicats. Le voyageur les placera facilement dans 
sa poche ou dans son sac de voyage. 

Le prix de chaque ouvrage sera indiqué sur la couverture. 

La Bibliothèque se divise en sept séries : 

i. GUIDES DES VOYAGEURS. 

* Cette série comprend : 1* des Guides-itinéraires descriptifs et histo- 
riques pour toutes les lignes de chemins de fer; 2* des Guidês-cicerone 
à l'usage des voyageurs en France et dans les pays étrangers ; 3* des 
Guides-interprètes, ou dialogues en langue française et en langue étran- 
gère, etc.; 4* des Guides-indicateurs pour les heures de départ, les cor- 
respondances, les prix des places, etc* 

11. HISTOIRE ET VOYAGES. 

Les faits les plus importants , les personnages les plus célèbres de 
Tantiquité et des temps modernes , deviendront le sujet d*autant de 
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récits et de biographies. La réunion de ces volumes formera comme une 
galerie de tableaux où tous les grands hommes et tous les grands évé- 
nements seront représentés sous leur aspect <le plus dramatique. 

Les Voyages fourniront un certain nombre de volumes. On explorera 
toutes les contrées du monde ; et les pays les plus sauvages de l'Afrique 
et de rOcéanie, aussi bien que l'Italie» là Suisse, le Levant , seront 
tour à tour visités. 

Quelques voyages , dont le cadré sera fictif, mais dont tous les détails 
seront exacts , prendront place dans cette série. 

3. LlTTéRATCRE FRANÇAISE. 

Romans , pièces de théâtre , contes , poésies , œuvres légères et sé- 
rieuses; ici, le seul embarras sera de choisir. Les auteurs contemporains 
seront mis à contribution aussi bien que les auteurs classiques. 

4. UTTÉRATURES ANCIENNES ET ETRANGERES. 

La Bibliothèque des chemins de fer comprendra la traduction de 
quelques-uns des chefs-d'œuvre de Tantiquité. Les littératures anglaise, 
allemande, italienne, espagnole, russe et suédoise fourniront un certain 
nombre de romans , de contes et de récits dont plusieurs n'ont point 
encore été traduits. 

6. AGRICULTURE ET INDUSTRIE. 

Cette série sera consacrée à de petits livres , destinés à propager les 
bonnes méthodes de culture, les découvertes et les innovations utiles. 
Toutes les questions qui ont de l'actualité, comme le drainage, les ma- 
ladies des végétaux, les chemins de fer, l'industrie séricicole, etc., seront 
traitées par tes hommes les plus compétents. 

6. UVRES ILLUSTRÉS POUR LES ENFANTS. 

Les enfants auront leurs livres : livres amusants où ils trouveront 
beaucoup d'images. Ces petits voyageurs , que la route ennuie parfois 
lorsqu'elle est longue, seront ainsi tranquillement occupés, et ne fatigue» 
ront ni leurs parents, ni leurs compagnons de voyage. 

7. OUVRAGES DIVERS. 

Il est certains ouvrages qu*il serait difficile de classer dans les séries 
qui précèdent ; ainsi dans quelle catégorie placer un livre sur la Chasse. 
un livre sur la Pêche, un livre sur le Turf? Sous le titre d^Ouvrages 
divers, les livres dont le sujet ne rentrera dans aucune des séries précé- 
dentes, seront rangés dans cette septième série , qui , par l'extrême va- 
riété qu'elle présentera, ne sera pas la moins intéressante. 
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VOLUMES PUBLIES OU PRÊTS A PAUAITRE 

Ml 1er jmUlet ISAA. 



f GUIDES DES VOYAGEURS. 

(GouYertures rouges.) 



Itinéridre dv olMmin de fer de Paris à 
Bruxelles, par Et^gine Guinot, illus- 
tré de 70 vignettes dessinées par 
Cbapuy et Daubigny , et accompagné 
de pl.ans et de cartes, 2 fr . 

Ittniraire dn ohemin de fer de Paris 
à Lyen et à Troyes, par P'. Ber- 
nard, illnèâré de éO vignettes dessi- 
nées par Lancelot, et accompagné 
d'une carte 2 fr. 

Itinéraire dv ebemin de for de Paris 
an' flavre et des bords de la Seine de 
Ronen au Havre, par /ti{«« Jantn,illus- 
tré de • 57 ' vignettes desBïnées par 
MorelPatio, et accompagné de cartes 
et de plans 2 fr. 

Itinéraire dvehemln de fer de Paris à 
Dieppe , par Jules Janin, illustré de 
S4 vignettes dessinées par Morel-Fatio 
et Daubigny, et accompagné d'une 
carte et de deux plans 2 fr. 

Itinéraire dn eliemin de «fer ■ et des 

bords de la seine de Eonon an layre, 

par Julee Janin , illustré de 88 vi- 

' guettes, et accompagné d'une carte et 

d'un plan 1 f. 50 c. 

Petit Itinéraire dn eliémin de fer de 
Paris an lavre, extrait du précédent. 

^ 1 vol. in-S2, illustré de S5 vignettes et 
accompagné d'unecarte. i fir . 

Petit itlnérair»de Parlsà lenen. t vo- 
lume in-82, illustré de 83 vignettes et 
accompagné d*une oarte. 50 c. 

Itinéraire dn ehemin de fer de Paris à 
Strasbourg, par Moiéri^ illustré de 
80 vignettes dessinées par Cbapuy, 
Renard, Lancelot,etc., et accompagné 
d'unecarte 2fr. 

Itinéraire dn ebenin de fer de Stras- 
boars à lAle , par Frédéric Bernard, 



illustré de 50 vignettes , et accompa- 
gné d'une carte.-. . . . '. i fr . 

Itinéraire dn cbemln de fer de Parl^ à 
Bordeaux, par JfoI^W , il. Achard et 
de Peyssonnel , illustré de 120 vi< 
guettes dessinées par Cbampin, Lan- 
celot et Yarin , et accompagné de 
3 cartes 2 fr. 

Itinéraire dn ebemin de Fer de Paris 
à Nantes, par Moléri , Achard et 
Frédéric Bernard , illustré de 100 vi* 
guettes, dessinées par Cbampin, Thé- 
rond et Lancelot , et accompagné de 
3 cartes. .* .. ." 2 fr. 

Itinéraire dn ebemin de fer de Paris 
an centre de la France , par Moléri 
et A. Achard, illustré de 90 vignettes 
dessinées par Cbampin et Lancelot 
et accompagné d'une carte 2* fr. 

Itinéraire dn ebemin de fer de Paris à 
Orléans, par Moléri, illustré de 4 s vi- 
gnettes dessinées par Cbampin et The- 
rond, et accompagné d'unecarte. 1 fr. 

Itinéraire dn ebemin de fer de Paris à 
Gorbeil, illustré de 40 vignettes dessi- 
nées par Cbampin , et accompagné 
d'une carte. .' 50 c. 

ItiDéraire4n ebemin de fer d'Orléans 
àTonrs, par A. Achard, illustré (U 
15 vignettes dessinées par Daubigny, 
et accompagné d'une carte 1 fr. 

Itinéraire dn ebemin de fer dn Centre : 
1* d'Orléans à Nevers, à Moulins et à 
Yarennes; 2'> deYienon à Château - 
roux, par J. Achard, illustré de t5 vi- 
gnettes et d'une carte. ... i (îr. 50 c. 

Itinéraire descriptif et bisUriqne dn 
ebemin de fer de l'Onest, par J. Jfou- 
tié, correspondant du ministère de 
l'Instruction publique, etc. Nouvelle 
édition augmentée de l'itinéraire de 
Chartres à la Loupe. 1 vol. grand 
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in-S, orn^ de cinq belleti lithogra- 

pbiw ifr.soc. 

€t9t4dm9 - eiemv^fm. 

Belflqve, par Félix Jfomand, avec ane 
belle earie indiquant toutes les voies 
de comma oication 2 f r . 50 c . 

Steppe et«ef envirens, par £. Chapui 
iUusyé de n vignettes et accompagné 
d'un pian i fr. 

SaghleD et la Vallée de Hontmereney , 
par E. Guinot, 1 toI. in- 32, illustré 
de 18 vignettes, Spc. 

PentaineUeaa et ses envirens, par Fré- 
déric Bernard, illustré de 20 vignettes 
dessinées par Lancelot 1 fr. 

ftidde dn Voyageur à Londres , pré- 
cédé d'un itinéraire historique et des- 
criptif des chemins de fer de Paris à 
Londres, illustré de lOO vignettes des- 
sinées par Daubigny et Freemann , 
et accompagné de cartes et de plans. 
2* édition 2 fr. SO c. 

Le Cliàteaa, le Parc et les grandes 
eanx de Versailles, par Frédéric 
Bernard, illustré de 30 vignettes sur 
bois et accompagné de 3 plans. 1 fr. 

U Paro et les grandes eaox de Ver- 
sailles. 1 vol. in-32 , illustré de 20 
vignettes 50 c. 



Les Ports BiUtairesdela Pranea (Cher- 
bourg, Brest, Lorient, Rochefort et 
Toulon ), par E. Neuville, 1 fr. 50 c. 

Mantes et ses environs , par il . Moutiê. 
1 volume in-S, avec une belle lithogra- 
phie 1 fr. 

Paris, son histoire, ses monuments, ses 
musées^ son administration, son eom- 
merce et ses plaisirs, nouveau Guide 
des Voyageurs, accompagné de 18 plans 
oti Ton trouve les renseignements 
pour s'installer et vivre à Paris , de 
toutes manières et ^ tons prix ; publié 
par une société de littérateurs, d'ar- 
chéologues et d'artistes 6 fr. 

Vichy et ses environs, par Louis Pietse, 
illustré de 23 vignettes et accompagné 
d'un plan 1 fr. 

C T s tl i fg e-ltsfgtyré ii ga . 

L'Interprète anglais-ftançals pour un 
voyage à Londres, ou , conversations 
dans les deux langues sur les pointa les 
plus essentiels et les plus curieux du 
voyage, par C. Fleming . . 2 fr. 50 c. 

L'Interprète (lançais -anglais, pour 
un voyage à Paris , ou , conversationa 
dans les deux langues , sur les points 
les plus essentiels et les plus curieux 
du voyage, par C. Fleming, 2 fr. 50 e^ 



Les principaux Guides se vendent aussi reliés. La reliure élégante et aoUde 
se paye 1 franc par volume en sua des prix ci-dessus indiqués. 

2* HISTOIRE ET VOYAGES. 
(Couvertures vertes.) 

Hntonberg, inventeur de rimprimerie, 
par il . d« Lamartine (iiO^iiÔB). 50 c. 

Christophe Colomb, par A. de Lutnar- 
<tn0 (1436-1506) 1 fr. 

Lonis XI et Charles le Téméraire, par 

J. Michelet (i46i-M77)... 1 fir. 50c. 
Le Cardinal de lichelien, par H. Corne, 

ancien représentant (1628-1642). t fr. 
Le Cardinal Haxarini par H. Corne, 

ancien représentant (1642-I66i). 1 fr. 
Histoire dUenriette d'Angleterrs , dn* 

chesse d'Orléans, par M»* de La 

Fayette i i66i-l670) 1 fr. 

Pénolon, par À, de Lamartine (i65i- 

1715) I fr. 

Madame de Haintenon, par Q. Biquet 

(1635-1719) Sfr. 



Miff9Heph40ê. 

La Vie et la Mort de Socrate, racontée 
par Xénophon et Platon (470-400 
avantJ. C) 1 fr. 

Le Cid Campéador, chronique extraite 
des anciens poèmes espagnols, des 
hisioriens arabes et des biographies 
modernes, par C. de Monaeignat 
(1040-1090) 1 fr. 50 c. 

■élolse et Abélard , par A. de Lamar- 
tine( 1079-1 142) 50 c. 

saint Bominiqne et les Sominicains, 
par fi. Caro 1 fr. 50 c. 

Saint François d'Assise et lesFran- 

. ciscalns, par Frédéric if on'n. 1 fr. 

Jeanne d'Arc, par J. Michelet (i4i2- 
1432) I fr.50c. 
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Iaw, sod Système et son fipoque, par 
A. Coçhuti ili^-tl^) 2fr. 

ATentoTM da baron de Trenek , 
d'après ses Mémoires , par P. Box- 
teouC 1736-1794) I ft*. 25 C. 

HéUon, par de £ainaritn«( i758-iao5).ir. 

Pie IX , par £. d0 Saint-ÉtnMl ( 1792- 
iS&S) ifr.soc. 

Gliarlemàgiie et ta Cour , portraiu, jn- 
g^ements et anecdotes , par J9. Haur- 
rtott( 742-8 14).. ifr. soc. 

FraBfola V et sa Ckinr, portraiu, juge- 
ments et anecdotes ( i Si S-i S47). 2 f r. 

Lovia XIY ot aa Cour, portraits , juge- 
ments et anecdotes , extraiu littérale- 
ment des Mémoires authentiques du 
duc de Saint-Simon ( 1 694- 17 1 S) . 2 fr. 

Lo Régent et la Ckinr de Franco sons 
la minorité de LonisXY, portraits, 
jugements et anecdotes , extraits Ittr 
téralement des Mémoires authen- 
tiques du duc de Saint-^mon (1715- 
1723) 2fr. 

Évé m me nmeÊ B hiêimeH^imm». — 
O9»9tfm§f0ê s9l«0ro. 

La, Légende dn blenhenronz Cbarlos le 
Bon, coratede Flandre, réciiduxii* siè- 
cle, par Oalbert dé Brugee. ... i fr. 

La Jacqnerio, précédée des Insurrec- 
tions des Bagaiides et des Pastou- 
reaux ; d'après Matthieu PaHs, Froii- 
tari, etc. (1270-1380) i fr. 

finillanmo le Conquérant , on l'Angle- 
terre sous les Normands, ouvrage pu- 

. blié sous la direction de M. Guixot 
(1027-1087) 1 fr 50 c. 

La grande Cbarto ou l'Établissement du 
gouvernement constitutionnel en An- 
gleterre, par Camille Rouêtet. On- 
▼rage publié sous la direction de 
M. Guixot 2 fr. 

idonard m et les Bourgeois de Calais , 
ou les Anglaisen France, ouvrage revu 
par M. Guizot (i 346-1558) 1 fr. 

Origine et fondation des itots Unis 
é*Amériqne,parP. Zoratn, ancien rec- 
teur. Ouvrage publié sous la direction 
do M. Guixot (1497-1620). 2 fr. 50 c. 

Histoire dn siège d'Orléans et des hon- 
neors rendus à la Pucelle , par /. Qui- 
eherat SOc 



LaSaint-BartbéloBj, récit extrait do 
L'Ettoile, Bremtâmê, Marguerite de 
Navarre t de JAoti, Mont lue , etc. 
(24aoùtiS72) tfr. 

Assassinat dn maréelial d'Anoro, rela^ 
tion anonyme attribuée au garde des 
sceaux Marillac , avec un Appendice 
extrait des Mémoires de Richelieu 
(24 avril 1617) 75c. 

La Coi^nration do Cinq-Mars, récit ex- 
trait de Monglat , Fontrailles , Tal- 
lemant des Réaux, M'^* de Motte' 
ville y etc. (t 642) 60 c. 

Conspiration do Walstein, épisode de 
la guerre de Trente ans, par Sarrasin, 
avec un Appendice extrait des Mé- 
moires de Richelieu ( 1634) .... 60 e. 

Donx années à la Bastille, récit extrait 
des Mémoires de M"** de Staal (M"* de 
Launay) (1717-1720) i fr. 25 c. 

Un chapitre de la Béyolntion française, 
ou Histoire des journaux en France de 
1789 à 1799, précédée d'une introduc- • 
tion historique sur les journaux chex 
les Romains et dans les temps moder- 
nes, par Ch. de Moneeignat. 2 fr. 50 c. 

Campagne d'Italie , par P. Giguet, avec 
une carte de l'Italie gravée sur acier 
(1796) 1 fr. 25C. 

ionTonirs do l'Bmporenr Napoléon !•', 
extraits du Mémorial de Sainte-Bé- 
Une de M. le comte de La* Caset 

(1769-1821) 2fr. SOC. 

— jreetit^ 0i Cmeem 



Voyage dn oomto do Forbin à fiam, 

suivi de quelques détails extraits des 
Hémoires deVabbé de Choisy (1685- 
1688) 1 fr. 25 c. 

La Mine d'iyoiro , voyage dans les glaces 
de la mer du Nord , traduit de l'an- 
glais 1 fr. 

Abrégé dn voyage de Loyaillant dans 
l'intérieur de l'Afrique l fr. 75 c. 

Les Émigrés français dans la Loui- 
siane ( 1800-1804) 1 fir. 50 c. 

soènes de la vie maritime, par le capi- 
taine Basil Hall, traduites par Âmé' 
déêPichot 2fr. 

Los Conviots on Australie, voyage 
dans la Nouvelle - Hollande, par 
P. Merruau ifr.50c. 
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Ham «t Covtomeé à» l'Algérie. - 

(Tel*, Kab5lie,Sab*rt)Yt>i^r le géné- 
ral Daumas , conseiller d'État , d\fec- 
tear des affairée de l'Algérie. 2 f. so 

Ayentnres de Bobert Fortune en Chinei 

dans &es Voyages à' la recherche du 
thé et des fleurs 2 fr. 

La Russie eentemperaiiie, par Uouzon 
Ze Duc (2* édition) 3 fr. 

Yeyage entaliïbïhic eu 1852 et iés3 , 
pêrEd.Àuger ifr. 50c. 

Les Hermens , par Amédée Pichot, 2 fr. 



?iteairn , nouTelle tle fortunée daos 
Tocéan Pacifique 50 c. 

Voyages dans les glaces da pôle arcti- 
que, à la recherché du passage hcTni- 
ouest, extraits des relations de sir 
John Ross. Edward Parry, John Fran- 
klin, Beechey, Back, Mac dure et an- 
tre8 navigateurs célèbres, par.MH.. A. 
Hervé et F. de Lanoyt. ... 2 fr. soc. 

Voyage d'une femme an Spitsberg, par 
Mme L. d'Aunet (sons presse).: . . .>« 

La Nonyelle-Calédoniet Yoyages^-^ mîs- 
sious; ^ colonisation. — par Charles 
Brainne « .^m . *. j . . .i . • 2 fr. 



8« LITTÉRATURE FRANÇAISE. 
(Couvertures cuir. 



Mtiumë 0i Cmni09, 

Bmestine — Callste — Onrika, par 

M-*« Htccobont, d6 Charrière et de 

^ Duras:,,., ^i fr.75c. 

Bagénie Orandet, par H. de Bal- 
*ac 2 fr. 50 c. 

OenevièTO, histoire d'une servante, par 
A. de Lamartine 3 fr. 

ftrasiolla, par il. deLamarlineA fr. SOc. 

La Bourse , par /T. de Balzac . . . 50 c . 

La Colonie rocheloise, nouvelle extraite 
de l'Histoire de Cléveland de Vabbé 
Prévost i fr. 50 c. 

Le Lion amonrenx, suivi de TOrage et 
des deux Aveugles, par Frédéric 
Soulié 1 fr.50c. 

Les Oies de Noël, par M. Champfleùry, 
Prix.... ifr.50c. 

Palombe ou la Femme honorable , par 
Jean-Pierre Camus, évèque de Belley 
(1624), précédée d'une étude littéraire 
sur Camus et le roman au xvii* siè- 
cle, par H, RigauH i fr. 



Fanl et Virginie, par Bernardin de 
Saint-Piei^e 1 fr. 25 c. 

Scènes de la vie pôlitiqàe : i» le Réqui- 
sitionnaire ; 2» uo Épisode sous ia Ter- 
reur, par H . de Balzac 50 c. 

Ursnle Hironët , par H. de Bal- 
zac 2 fr. 50C 

ladig on la Destinée, histoire orientale , 
par VoHaire...,' ;... j fir. 

Le Jonenr, de Regnàrd t5 c. 

Tliéàtre eboisi de Lesage, contenitht 
Crispin rival de son maître et Tur- 
caret. 1 fr. 25 c 

L'Avocat Patelin, de Brueys et Pala- 
prat 50 c. 

Les Arleqninades (Florian), t fr. 5o c. 

Tliéàtre clioisi de Beaumarchais, con- 
tenant le Barbier de Séville et le 
Mariage de Figaro, avec préfiaces et 
notices.... <. , 2 fr. 

La Hétromanie, de Pirôn, ts c. 

Le Pliilosophe sans le ssToir, de 5e- 
daine 75 c 



Aladdin on la Lampe merveiUenae, 
contetirédes Mille et une Nuits, t fr. 95 

Alamontado ou le Galérien , par ^enrt 
Zschokke, traduction de C. de Suc- 
*«« T5C. 

Contes d'Auerbach, traduiu par M. Bout- 
teviUe I fp. 



4» LITTÉRATURE ÉtRANQÈRE. 
(Couvertures Jaunes. ) ' 

Contes eheisis d'Hawtbome, traduits 
de l'anglais par MM, le Roy et Sckef- 
fter, — I. Catastrophe de M. Higgin- 
botham; II. la Fille de Rapaccini; 
m. David Swan • 75 c. 

Contes meryeillenz tirés d' Apulée, 1 f.5e 
ou l'illustre servante, par 



y Google 






Cervantes , traduction de L. Yiardot. 
Prix 75 c. 

Histoire de fijoadei' U Pèôhear, conte 
traduit de l'arabe, par Cherbonneau 
et Thierry. .... .^ .... j ... : .\ .i i fr. 

JonathaOs Frook, par Henri Zsckokke, 
traduction de C. de Suckau, ... 75 c. 

La Bataille de la Vie, par Ch. Dickena, 
traduite de l'anglais par A . de. Gçy. t f . 

La Bohémienne de Madrid, par Cervan^ 
tèSj iraduciion de L. Viardot. . 75 c. 

La Case de l'oncle Tom, ou vie des Nè- 
gres en Anjérique, par llr-s Harriet 
Beecher Stotvej traduction de L, 
Enault 2 fr. 50 c. 

La Fille dn Capitaine , par Alexandre 
PouscUkinty roman traduit du russe 
parL. Viardot i fr. 50 c. 

La Fille dn Ghirargien , de sir Walier 
Scott, traduction de L. Michelaut. 2 fr. 

La Mère dn Bésertenr^ du même auteur, 
traduction de F. Co/i'ncamp... i fr. 

Ces lieux nouvelles sont exlraltes des Chroni- 
que» de la Canongdte. 

Le Grillon dn foyer, par Dichenj* , tra- 
duction de F. Colincamp, i fr. 50 c. 
Le Mariage de mon Grand-Fère, suivi 



du Testament du Juif, traduit de l'an- 
glais.., 1 fr. 

Lettres oboisies de lady Montaguê, 
traduites de l'anglais 1 fr. 35 c. 

Mémoires d'nn Seigneur rnsse , ou ta- 
bleau de la siiuaiion actuelle des no- 
bles et des paysans dans les provinces 
russes , traduits du russe d'Ivan 
Tourgbenief. par E. Charrière. 8 fr. 

JfonToUes choisies à^Edgard Poë, con- 
tenant : 1* le Scarabée d'or, 2«'l'Aéro- 
naute hollandais; traduites de l'an- 
glais 1 fr. 

NonTolles choisies de Nicolae Gogol, 
contenant: l« les Mémoires d'un fou; 
2« un Ménage d'autrefois; 3« le Roi 
des gnomes , traduites du russe par 
L. Viardot 1 fr. 50 c. 

Tarass Bonlha , de Nicolae Gogol , tra- 
duit du russe par L. Viardot. 1 fr.«o^c. 

NoiiTeUes choisies du comte Sollohonib, 
traduites du russe, par E deLonlay : 
1» Aventure en chemin de fer; 2» les 
deux Étudiants ; i** la Nouvelle inache- 
vée ; 4° rours ; 5* Serge. . . 1 fr. 50 c. 

Voyage en France à la recherche de la 
Santé, tiré de Sterne, par A. Tas- 
set 75c. 



SCIENCES, AGRICULTURE ET INDUSTRIE. 

(Couvertures bleues.) 



Bes Substances alimentaires et des 

moyens de les améliorer, de les con- 
server et d'en reconnaître les altéra- 
tions, par A. Payen, de l'Institut, 
secrétaire perpétuel de la Société im- 
périale d'Agriculture (2« édition). 3 fr. 
La Médecine domestiqne et la Phar- 
macie nsnelle indiquant : 10 Les soins 
à donner avant l'arrivée du médecin 
dans le cas de maladie grave, d'em- 
poisonnement , d'asphyxie , etc. ; 2« le 
traitement rationnel de quelques af- 
fections légères; 3» les préparations 
pharmaceutiques les plus ordinaires 
et l'emploi de quelques appareils irèa- 
simplitiés; avec un tableau alphab<^,' 
tique et analytique des matières, et 
l'explication des termes les plus usités 



en médecine ; par le D'E. Beaugrand, 
ancien interne des hôpitaux de Paris, 
rédacteur du Journal des Connais^ 
eances médicales pratiques... 2 fr. 
La Télégraphie électriqné, par Victor 
Bois, ingénieur civil 1 fr. 

Le Jardinage, ou l'art de créer et 
d'entretenir un jardin , par A- Ysa- 
beau 1 fr. 50 c. 

Les Chemins de fer français , par V. 
Bois 1 fr. 50 c. 

Maladies de la Fomme de terre, de la 
Betteraye, dnBlé et de la Vigne de 
1845 à 1853, avec l'indication des meil- 
leurs moyens à employer pour les 
combattre, par A. Payen, avec 4 plan- 
ches dont 3 coloriées... 2 fr. 50 c. 



6« LIVRES ILLUSTRÉS POUR LES ENFANTS 
(Couvertures roses.) 

Choix de petits drames et de contes l bols . 2 fr. 

tirés de Berquin, avec 8 gravures sur I Contes de Fées tirés de Perrault, de 
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M»* tf'Jtelitoif et de M»* Uprincê de 

Bêawnont, avec iigrvr, sur bois . 5 fr. 
. fleaUs de r Adeleicenoe choisis de miss 

Edgeworih^ et traduits par À. £$ 

Franco», avec 32 graT. sar bois. 2 fr. 
Ceiitetf meranx de M-* de Genlis, avec 

• gravures i fr. 75 c. 

BnCanoes oélèbree, par Mme L, Colet, 

avec 16 gravures sur bois, i fr.so c. 
Ilfftobre de l'admirable Bon Quichotte 

de la Haaehe, par Cervantèt, édition 



à l'usage des enfknts, illaetréede n vi- 
gnettes sur bois 2fr. 

Fables de Fénelen, archevêque de Cam- 
brai« avec S gravures sur bois, i fr. soc 

La petite Jeanm on le Devoir, par 
MîM Z. Carraudf avec 20 gravures 
Mpbôîs ifir. sec. 

Voyagea de BnlllTer à LUIipat et à 
Brebdingnag, par Swift, édi Uon abré^ 
gée à l'osage des enfants, avec lo gra- 
vures sur bois ifir. soc. 



7* OUVRAGES DIVERS. 
(Gonyerturet saumon.) 

Aneedoles UaUrlqvea et Uttéraires, 

racontées par i:,'£«lot7« , Brantôme, 
Tallemant des Réaux , Saint-Simon , 
Grt'mm, etc l fr. 

Anecdotes du règne de I«nl8 XYI. i fr. 

Anecdotes dn temps de la Terreur, i fr 

Anecdotes dn temps de Napoléon !•', 
recueillies par £. Marco de Saint- 
Hilaire 1 fr. 

Ayentnres de Cagliostro, par /. de 
Saint-Félix. l fr. 25 c. 

itndes biegraphiqnes et littéraires 
sur quelques célébrités étrangères, par 
J. Le Fèvre Deumier, I. Le Cavalier Ua- 
rino; II. Anne RadcliiTe; III. Para- 
celse; IV. Jérôme Vida^. . 2 fr. 50 c 

La chasse à tir en France , par Joseph 
La Vallée, ouvrage illustré de 30 vi- 
gnettes sur bois dessinées par F. Gre- 
nier.,,.., 3 fr. 

La sorcellerie, par CA. lotiamirs. i fr. 

Les Chasses prinoières en France de 
1 589 à 1 839. par E. Chapus .... 2 fr. 

Le Sport à Farts, ouvrage contenant : 



Le Turf, — la Chasse , — le Tir an 
pistolet et à la carabine, — les Salles 
d'armes , — la Boxe, — le BAtoa et la 
Canne,.— la Mtte, — le Jeu de Paume, 
— le Billard, — le Jeu de Boule, ~ 
l'Équitalion, — la Natation, — le Ca- 
ndtage, — la Pêche, — le Patin, — la 
• Danse, — la Gymnastique, — les 
Échecs, ~ le Whist, etc., par Engène 

Chapus 2fr.50c. 

Le Tnrf ou le^ Courses de chevaux en 
France et en Angleterre, par le m£me 

auteur j fr. 

Mesmer et le Magnétisme anloMl . par . 

E.Bersot... i fr. so c 

Soayenirs de chasse, cinquième édi- 
tion , par L. Viardot. 

!'• partie. Chasses en Espagne, 
en Angleterre, en Hongrie, en Rus- 
sie 1 fir. 50 c. 

2* partie. Chasses en Prusse , à 
Dresde, Hambourg et Berlin, en 
Ecosse, etc i fk*. 50 c. 

Chaque partie se vend séparément. 



Vn i^rand nombre de Tolnmes sont sons preaae 
et paraîtront snceesslTement. 



Ch. Lahure, imprimeur du Sénat et de la Cour de Cassation 
^ ancienne maison Grapelet} , rue de Yaugirard , 9. 
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